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NANTES 

IMPRIMERIE    EMILE    GRIMAUD    ET    FILS 

4,    PLACE     DU    COMMERCE,   4 

1901 


DC 


IlOI 


Jïvant-Propos 


Sempcr  L'hique  Fidelen. 

En  classant  les  Arcidoes  de  Sernnit.  j'ai  trouoé  des  lettres  adressées  à  Leijrand, 
signées  Doiujlas.  L'allure  iin/stérinisi'.  le  tmi  diitiral.  mais  quelquefois  impératif, 
de  cette  correspondance .  est  étrani/e  et  iiieiDiipréliensihle. 

Un  billet,  décoiirerl  récemment,  du  prince  Charles  Stuart  à  Antoine  Walsh  •, 
donne  le  mot  de  l'énii/me  :  «  Dorénacant,  mon  adresse  est  Monsieur  Douglas. 
Souven£Zrvoiis  que.  pour  tout  le  monde,  cous  êtes  Monsieur  Legrand  » . 

C'est  donc  à  Walsli  que  cette  nirresponclance  est  adressée,  par  le  Prince  de 
Galles. 

Continuant  mes  recherches,  j'ai  réuni  de  nombreux  documents,  qui  donnent  des 
détails,  nouveau.v  et  inédits,  sur  la  vie  errante  des  princes  exilés,  et  sur  leurs  rapports 
avec  la  cour  de  Louis  XV. 

La  correspondance  du  Prince  de  Galles  commence  en  1745. 

Les  événements  de  cette  époque  semblaient  favoriser  les  projets  du  Prétendant.  La 
victoire  de  Fontenog,  l'appui  promis  par  Louis  XV,  avaient  ranimé  tontes  les 
espérances  du  roi  Jacques,  et  déterm'mé  le  Prince  de  Galles  à  tenter  une  descente  en 
Angleterre.  —  Le  -J  juillet  II  1.1.  la  frégate  le  Diitillay  levait  l'ancre  de  la  rade 
de  Mindin,  pour  le  cogage  d'Ecosse  ;  le  Prince  Charles-Edouard  était  à  bord,  et 

t.  Antoine    Walsh,  desceiuhinl  d'une  famille   Irluiidaise,  ne  à  Sainl-Valo   en   1703,    mort  à  Sainl- 
Dominyue  en  1763. 
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débarquait,  le  11  août,  à  Lochnanowjli .  pour  soutenir,  les  armes  à  la  main,  la 
cause  du  roi,  son  père.  —  L'intérêt  de  la  France  était  de  voir  réussir  les  projets  du 
Prétendant.  Louis  XV.  pour  soutenir  l'expédition  Jacobite,  avait  donné  l'ordre  de 
réunir  des  vaisseaux  à  Dunkenpie  :  18  bataillons  d'infanterie  et  deux  escadrons  de 
cavalerie  formaient  un  corps  de  débarquement.  Maurepas,  chargé  d'exécuter  les 
volontés  du  Roi.  pressait  l'organisation  et  le  départ  des  troupes.  Le  commandement 
de  la  flotte  française  était  confié  à  Antoine  Walsh,  serviteur  dévoué  des  Stuarts. 
C'est  sur  sa  frégate  le  Dutillay  que  le  Prince  de  Galles  venait  de  passer  en  Ecosse. 
Tout  se  préparait  en  France  pour  embarquer  les  troupes  et  mettre  à  la  voile  vers  le 
mois  de  mars  1746.  Des  retards,  des  difficultés,  dont  la  cause  est  inconnue, 
empêchèrent  le  secours  d'être  prêt  en  temps  utile.  Le  Prince  Charles-Edouard, 
abandonné  à  ses  propres  forces,  était  battu  à  Culloden,  au  mois  d'avril  1710.  La 
cause  des  Stuarts  était  perdue,  la  descente  des  Français  en  Angleterre,  contremandée . 
Une  correspondance  d'Heguertij  ',  parlant  du  projet  d'expédition  en  Angleterre  et 
de  son  organisation,  commence  cette  publication.  Des  lettres  patentes  des  Rois  de 
France  et  d'Angleterre  terminent  ces  vieux  souvenirs  d'une  famille  roijaUste. 

i.  UeguiThj,  Irlandais,  établi  en  France  et  devenu  armateur. 


UNE    FAMILLE    ROYALISTE 

Irlandaise     et     Française 

(1689-1789) 


-»^ 


Monsieur   WALSII 

A  Paris  le  M  de  Décembre  17 ii. 
Monsieur, 

Êtes-vous  toujours  de  sentiment  que  j'aille  en  avant  pour  demander  au  Roy 
un  navirre  de  guerre  de  50  à  60  canons  auquel  nous  joindrions  une  corvette  pour 
convoyer  4  à  o  bâtiments  de  3  à  400  tonneaux  chargés  de  vivres  que  nous 
enverrions  à  la  Martinique  et  pendant  que  ces  bâtiments  feroient  leur  Iraitte,  le 
navirre  et  la  corvette  yroient  croiser  vers  les  Isles  angloises  au  vent. 

Ma  Société  de  l'Emeraude  veut  entreprendre  cet  armement,  et  tandis  que  vous 
seriez  à  Rochefort  Elle  vous  prieroit,  sy  vous  vous  intéressez  avec  nous,  de  faire 
tout  de  suilte  l'armement  du  vaisseau  de  gueiTe  que  le  Roy  pourroit  nous  y 
accorder,  il  ne  faut  point  penser  au  Jason  on  ne  nous  le  donnera  point. 

Cy  joint  un  extrait  de  la  lettre  qui  fut  écritte  à  M''  le  Comte  de  Maurepas  au 
mois  de  may  dernier,  par  un  particulier  de  Londres  sur  les  avis  duquel  on  peut 
statuer.  Il  paroit  par  cet  extrait  que  les  4  vaisseaux  étant  partys  vers  le  mois  de 
Juin  dernier  avec  des  vivres  et  des  munitions  pour  deux  ans  et  demy  leur  des- 
sein seroit  de  croiser  pendant  un  an  au  moins  dans  les  parages  de  nos  comp- 
toirs, à  la  cote  de  Malabar  et  à  celle  de  Coromandel  ;  en  supposant  qu'ils  ayent 
doublé  le  cap  dans  7''''  ou  S'*",  il  n'est  pas  vraysemblable  qu'ils  soient  préparez 
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pour  le  repasser  dans  la  première  ou  seconde  mousson  de  l'année  prochaine, 
c'est  a  dire  en  feuvrier  ou  may  prochain,  d'où  je  conclus  que  ces  quatre  navirres 
partys  pour  l'Inde  ne  sauroient  nuire  au  projet  que  nous  avons  formé  que 
M'  Pépin  de  Bellisle  '  aille  au  Cap  ou  qu'il  croise  au  vent  de  S'^-IIélène,  il  ne 
trouvera  seurement  pas  ces  vaisseaux  qui  semblent  n'être  destinez  qu'à  protéger 
leur  Commerce  et  a  nuyre  a  celui  de  notre  Compagnie  ;  j'estime  (soumettant 
mon  avis  au  votre)  que  notre  projet  d'armement  doit  tenir. 

J'ay  l'honneur  d'Etre  avec  vérité 
Mon  cher  Monsieur 

Votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur 
D'Heguerty. 


Depuis  ma  lettre  écritte  Monsieur  on  est  venu  me  prier  de  m'informer  si  je 
ne  pourrais  pas  trouver  un  amy  qui  fut  en  état  et  dans  la  volonté  de  prêter 
200  livres  sur  des  contrats  de  l'hôtel  de  ville,  dont  on  passeroit  une  vente  dans 
touttes  les  formes  et  dans  le  cas  ou  cette  somme  de  200  livres  ne  seroit  pas 
exactement  remboursée  dans  le  terme  d'un  an  les  contrats  sur  l'hôtel  de  ville 
pour  la  valeur  des  susdits  200  livres  resteroient  en  toute  propriété  au  prêteur, 
de  sorte  qu'il  n'y  auroit  aucune  fAcheuse  suitte  à  craindre.  J'ay  été  sollicité  de 
m'adresser  à  vous  en  premier  lieu  par  le  désir  que  l'on  auroit  de  vous  avoir  cette 
obligation  pluslot  qu'à  tout  autre  ;  de  vous  à  moy,  c'est  le  Prince  de  Galles  qui  a 
besoin  de  cette  somme,  vous  jugez  bien  que  ce  n'est  pas  pour  en  faire  bombance  ; 
mais  pour  faire  emplette  de  choses  nécessaires  à  ses  vues,  mandez  moy  sy  par 
vous  et  vos  amys  vous  pouvez  luy  faire  ce  plaisir,  on  ne  vous  demande  rien  sy 
l'on  ne  vous  donne  touttes  les  seuretez  que  vous  pouriez  raisonnablement  deman- 
der au  Prince  et  au  Roy  son  Père.  J'attendray  sur  cela  votre  réponse  pour  la 
communiquer  a   la   personne  qui  m'a  chargé  de  vous  en  écrire  de  la  part  du 

Pi'ince. 

J'ay  l'honneur  d'être  sans  réserve 

Mon  cher  Monsieur 

Voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

D'Heguerty. 

Je  n'ay  pas  besoin  de  vous  recommander  un  sylence  parfait  sur  cecy. 
1.  Pépin  df  Bellisle  capitaine  de  vaisseau  de  la  maiine  marchande. 


irlandaise  et  française  (1689-1789) 

Monsieur  WALSFI 

A  Paris  le  9  de  Janvier  I7ir> 


Monsieur 


Je  doy  réponse  aux  trois  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
31  du  passé,  2  et  5  de  celui  cy,  a  la  !'«  etoit  jointe  la  lettre  que  vous  a  ecritte 
M"^  Hibre  de  Rochefort  que  j'ay  communiqué  à  M.  Pellevin  lequel  a  envoyé  de 
nouveaux  ordres  aux  officiers  du  Port  pour  faciliter  et  hâter  l'armement  de 
l'Apollon. 

Vous  proposez  de  joindre  le  Dulillet  aux  trois  navirres  que  nous  nous  propo- 
sons d'envoyer  en  Amérique,  c'est  à  merveilles,  mais  je  pense  que  lorsque  les 
deux  navirres  qui  iront  a  la  Martinique  et  a  la  Guadelouppe  y  auront  pris  leurs 
retours,  devront  être  convoyés  par  le  vaisseau  de  force  qui  nous  sera  donné  jus- 
qu'à la  Cayc  S'-Louis  ou  nous  enverrons  les  deux  autres  navirres  y  compris  le 
Dulillet  pour  revenir  ensemble  de  conserve,  il  ne  seroit  pas  ce  me  semble  pru- 
dent d'abandonner  a  son  sort  le  vaisseau  de  charge  qui  allant  porter  à  la  Caye 
S'-Louis  des  vins  et  des  farines  reviendroit  seul,  chargé  de  sucres  voicy  donc  ce 
que  j'ymagine  sur  ce  projet. 

En  supposant  que  V Apollon  soit  le  vaisseau  de  force  il  convoyeroit  quatre 
navirres  savoir  : 

Le  Redoutable  de  340  tonneaux  chargé  de  provisions  pour  la  Martinique. 

Le  Vainqueur  de  230  tonneaux  chargé  de  provisions  pour  la  Guadelouppe. 

\S Elisabeth  de  400  tonneaux  chargé  de  vins  et  farines  pour  la  Caye  S'-Louis. 

Le  Dulillet  chargé  de  poudre  d'armes  à  teu  et  armes  blanches  cordages  etc. 
partie  pour  la  Martinique  et  partie  pour  la  Caye  S'-Louis  ou  le  tout  pour  la 
Caye. 

Lorsque  ces  vaisseaux  seroient  arrivés  a  la  Martinique  ils  se  séparoient  c'est 
à  dire  que  le  Dutillet  convoyerait  de  la  Martinique  a  la  Guadelouppe  le  Vain- 
queur, et  de  là  conlinueroit  sa  route  avec  l'Elisabeth  jusqu'à  la  Caye  de  S'-Louis, 
ou  ces  deux  vaisseaux  attendront  l'Apollon  qui  après  avoir  croisé  pendant  que 
le  Redoutable  et  le  Vainqueur  feroient  leur  trailte  reviendroit  a  la  Martinique 
convoyer  le  Redoutable,  de  la  passeroit  a  la  Guadelouppe  pour  y  prendre  le 
Vainqueur  qu'il  convoyerait  tous  deux  à  la  Caye  S'-Louis  pour  partir  tous  5 
ensemble  et  revenir  en  France  ;  comme  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  je  n'aye 
votre  expérience  et  votre  capacité,  je  m'en  rapporte  a  vous. 
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Vous  avez  fort  bien  fait  de  défendre  que  les  gens  de  levée  ne  passassent  à 
Rochefort  que  lorsque  V Apollon  serait  prêt  a  prendre  la  mer  et  je  pense  qu'il  ne 
faut  rien  hâter  sur  cet  armement,  attendu  que  le  meilleur  usage  que  nous  puis- 
sions faire  de  ce  navire  sera  de  convoyer  les  susdits  vaisseaux  en  Amérique  et 
d'y  faire  la  course  pendant  la  traitte,  je  suis  de  sentiment  que  le  ministre  ne 
nous  l'accorderoit  pas  pour  aller  à  la  Vera  Cruz  attendu  qu'il  n'y  a  point  de 
course  a  faire  dans  ces  mers  là,  ou  il  n'y  a  que  le  commerce  des  Espagnols  qui 
se  fait  par  cy  par  la.  Vous  ne  devez  pas  songer  je  pense  à  l'envoyer  a  Cartha- 
gene  ou  il  y  a  encor  beaucoup  de  marchandises  sèches  non  vendues,  et  ou  les 
farines  et  vins  seuls,  se  vendroient  bien,  (je  suis  depuis  peu  bien  informé  de  cecy) 
or  il  n'y  aurait  a  se  dédommager  d'un  armement  aussy  considérable  que  sur  le 
fret  des  piastres  en  retour,  c'est  là  assurément  le  seul  objet,  mais  vous  jugez 
bien  que  M"^  Vincent  qui  a  un  registre  vous  sera  préféré,  a  moins  que  vous  ne 
soyez  seûr  que  le  trésor  de  Quito  soit  arrivé  a  Garthagene,  auquel  cas  votre 
maison  de  Cadix  pourroit  aisément  obtenir  un  registre  considérable.  Ecrivez  a 
Cadix  vous  aurez  réponse  avant  que  Y  Apollon  soit  prêt,  et  au  pis  aller  nous 
pourrons  en  obtenir  un  autre,  mais  faittes  je  vous  prie  attention  que  sy  j'obtiens 
permission  pour  un  tel  voyage,  il  faut  que  vous  me  cédiez  un  tiers  dans  la  com- 
mission tant  des  achats  que  des  retours  soit  pour  Carthagene  soit  pour  la  Vera 
Cruz,  vous  devinerez  aisément  la  raison  de  cette  cession  je  vous  écris  cecy  sous 
le  sceau  d'un  secret  inviolable  '.  Je  vous  souhaite  un  prompt  rétablissement  et 
suis  sans  réserve  V.  T.  H.  S.  Je  me  flatte  que  nous  nous  ferons  adjuger  les 
vaisseaux  sus  dit  a  leur  vente. 

D'Heguerty. 


Monsieur  WALSH 

A  Paris  le  13  de  Février  17  ib. 

J'ai  reçu  mon  cher  Monsieur  l'honeur  de  la  v*^  du  9  c'  et  y  joint  une  lettre 
pour  M.  Pellevin  a  la  quelle  j'ay  joint  celle  que  je  lui  ay  ecritte,  la  goutte  qui 
me  retient  au  lit  depuis  15  jours  ne  me  permet  pas  de  faire  le  voyage  de 
Versailles  que  je  fcrois  sans  hésiter  pour  représenter  au  ministre  l'irrégularité 
de  son  procédé  relatif  à  vos  poudres,  j'en  ay  mandé  mon  sentiment  avec  vivacité 
a  M"^  Pellevin  vous  saurez  ce  qu'il  m'aura  répondu. 

1.  Pour  donner  un  intérêt  au  Prince  de  Galles. 
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M'  de  Maurepas  m'a  refusé  tout  net  la  permission  de  faire  passer  \ Apollon 
dans  nos  Isles,  il  est  vray  que  s'il  le  permettoit,  il  agiroit  diamétralement  en 
opposition  a  ce  qu'il  a  projette  pour  les  convoys.  Au  reste  nous  ne  pouvons 
prendre  aucun  party  déterminant,  que  vous  n'ayez  reçeu  vos  avis  de  Cadix. 
M"^  Vincent  qui  sort  de  la  maison  m'a  dit  qu'il  attendoit  touttes  ses  instructions 
par  l'ordinaire  qui  doit  arriver  d'Espagne  ce  soir,  ce  seront  les  lettres  d'Espagne 
qui  nous  dirigeront.  Mais  permettez  moy  de  vous  représenter  que  sy  \' Apollon 
alloit  seul  à  S'-Domingue  son  voyage  n'y  ser-oit  pas  aussy  avantageux  sy  vous 
ne  comptez  y  charger  que  300  tonneaux  dont  200  de  vin  et  100  en  farine. 

Ce  voyage  ne  seroit  avantageux,  en  supposant  que  le  ministre  le  permit,  qu'au 
tems  que  l'/i/Jo/Zo/j  seroit  accompagné  d'un  navirre  de  charge  de  350  à  400  ton- 
neaux, alors  il  seroit  fort  bon,  on  pourroit  charger  ce  vaisseau  de  beuf  beurre 
chandelle  vins  et  farines. 

Ces  vaisseaux  passeroient  par  la  Martinique  ou  la  Guadelouppe  ils  y  vendroient 
leur  beuf  et  du  beurre  et  prendroient  en  retour  du  cotton  et  du  caffé,  de  la  ils 
descendroient  à  S'-Domingue  ou  ils  vendroient  leurs  vins  et  farines,  et  l'on 
chargeroit  sur  \' Apollon  autant  qu'il  seroil  possible  d'indigots,  et  du  sucre  sur 
le  navire  de  charge,  par  ce  moyen  l'on  pourroit  faire  un  grand  voyage;  faittes 
attention  que  si  le  ministre  nous  accorde  cette  permission  ce  sera  sans  doute  a 
condition  de  payer  8  pour  cent  sur  les  retours  indépendemment  du  5*  du  fret  sur 
Y  Apollon.  Mais  comme  je  vous  l'ay  déjà  dit  nous  devons  attendre  que  vous 
ayez  reçeu  vos  lettres  de  Cadix  ;  je  vous  envoyé  cy  joint  coppie  de  la  lettre  que 
j'écrivis  le  l»'  de  ce  mois  a  M"^  votre  frère  a  Cadix. 

.J'ai  écrit  a  M''  de  la  Cucurtiere  pour  luy  demander  un  Maitre  entretenu  a 
Rochefort,  j'attends  sa  réponse  je  pense  qu'il  me  fera  ce  plaisir  j"ai  su  la  maladie 
de  M'  de  Bellile  je  suis  charmé  qu'il  soit  hors  d'affaire. 

Il  est  bien  singulier  que  je  n'aye  aucune  nouvelle  de  mes  navires  Irlandois. 

Ma  fregalte  a  fait  depuis  peu  de  jours  4  prises  dont  une  revenant  d'Antigues 
chargée  de  sucre,  de  cotton  et  de  23  dents  d'éléphant,  les  3  autres  chargeez  de 
vivres  sortant  de  Corke  pour  la  Jamaique  j'estime  que  ces  4  prises  peuvent  valoir 
200/"'" 


18  Février. 


Je  vous  confirme  Monsieur  ma  dernière  du  13  C  et  j'ay  vu  depuis  M' le  Comte 
de  Maurepas  il  m'a  dit  avoir  reçeu  votre  lettre  par  laquelle  vous  luy  proposiez 
d'envoyer  Y  Apollon  aux  Isles  pour  y  convoyer  des  bâtiments  et  y  faire  la  course. 
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ce  qu'il  refuse  absolument,  et  sur  ce  que  je  luy  ay  représenté  que  je  vous  avais  fait 
part  de  mes  ideez  sur  ce  vaisseau,  qu'il  convenait  infiniment  mieux  de  destiner 
pour  la  Vera  Cruz  il  a  consenti  à  ce  voyage,  il  faut  tout  vous  dire  c'est  que 
M"^  Pellevin  l'en  avoit  prévenu  la  veille. 

M''  Vincent  est  obligé  de  s'adresser  à  M"'  Porée  pour  commander  son  vaisseau 
l'Elisabeth  au  défaut  de  M''  de  Bréville  qui  a  refusé. 

Entre  nous  sy  vous  ne  croyez  pas  la  tête  de  M'  Bellisle  assez  neuve  pour 
commander  notre  Apollon  dans  un  voyage  de  cette  conséquence  donnez-luy  au 
moins  un  second,  expérimenté,  sage,  qui  ayt  déjà  fait  ce  voyage  et  qui  sache  la 
langue,  au  surplus  cette  navigation  est  aussy  aisée  que  celle  de  S'-Domingue. 

Je  vous  salue  et  comptez  sur  moy  inviolablement  ayant  l'honeur  d'Etre  très 
parfaittement  Monsieur  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

D'Heguerty. 


Monsieur  WALSH 

A  Paris  le  2i  de  Février  J7i5. 

Mon  Cher  Monsieur, 

Les  lettres  d'Espagne  que  l'on  attendait  le  13  n'arriveront  que  ce  soir  nous 
verrons  ce  qu'elles  porteront  a  M"^  Vincent. 

Ne  seroit-il  pas  tems  de  songer  des  a  présent  a  l'armement  en  grand  que  nous 
avions  médité  en  petit,  ne  pourroit-on  pas  des  aujourdhuy  s'arranger  avec  le 
ministre  pour  4  ou  5  vaisseaux  de  guerre  ou  fregattes,  et  de  s'assurer  ensuitte 
d'une  partie  de  leurs  provisions  que  l'on  enverroit  au  Cap  Verd  pour  dérober 
plus  parfaitement  notre  dessein  aux  ennemis  ;  je  me  flatfe  de  trouver  icy  une 
bonne  partie  des  fonds  propres  a  cette  entreprise  mandez  moy  sur  cela  votre 
sentiment. 

Jay  donné  ou  plustot  j'ay  envoyé  a  M''  Chauvel  directeur  de  l'armement  de 
la  fregatle  VEmeraade  une  lettre  de  recommandation  et  de  crédit  auprès  de 
vous,  je  vous  prie  de  lui  faire  politesse  ;  c'est  un  bon  et  franc  négociant,  il  passe 
a  Nantes  pour  y  assister  a  la  vente  de  Y  Elisabeth  et  de  son  chargement  où  nous 
pourrions  nous  rendre  adjudicataires  de  l'un  ou  l'autre  ou  peut  être  des  deux  s'il 
a  besoin  d'argent  vous  pourriez  luy  en  fournir  en  prenant  ses  lettres  sur  moy 
auxquelles  je  feray  tout  honneur. 
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J'ay  l'honneur  d'Etre  très  parfaitement  mon  cher  Monsieur,  votre  1res  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

D  Heguerty. 


27  de  Feuvrier. 

Depuis  ma  lettre  écritte  Monsieur  je  viens  de  recevoir  lavis  suivant. 

Le  13  Feuvrier,  le  Jerzay  de  60  canons  et  le  Ludloœ  Caslle  de  40  firent  voile 
des  Dunes  pour  Spethead  avec  les  bâtiments  destinez  pour  le  dehors. 

Le  16  Feuvrier  il  restoit  aux  Dunes  le  Winchester  de  50  canons,  le  Harvich 
aussy  de  50  canons,  il  y  avoit  de  plus  5  vaisseaux  de  guerre  hollandois  avec 
trois  navirres  de  la  Comp'«  des  Indes  qui  dévoient  en  partir  bientôt  sous  l'escorte 
des  hollandois. 

D'Heguerty. 
Apres  le  départ  de  ce  convoy  je  croy  que  l'on  pourroit  aller  aux  Dunes. 


Monsieur  WALSH 

Paris  le  10  de  Mars  1 7io. 

J'ay  reçeu  mon  cher  Monsieur  l'honneur  de  la  votre  dattée  de  Rochefort  Elle 
m'aprend  que  vous  y  Etes  arrivé  en  bonne  santé  dont  je  vous  félicite  je  n'ay 
jamais  douté  que  M''  de  Bellisle  ne  fut  accueilly  et  secouru  dans  son  armement, 
independemment  de  ce  que  je  l'ay  fait  recommander,  il  a  par  luy  même  tout  ce 
qu'il  faut  pour  gagner  l'estime  et  la  bienveillance  des  personnes  en  place, 
puisse  mon  fils  marcher  un  jour  sur  ses  traces. 

Je  pense  que  sy  l'Apollon  est  accompagné  de  deux  corsaires  de  force  il  peut 
aller  tenter  l'aventure  aux  Dunes,  ou  il  n'y  avoit  au  départ  d'un  particulier  arrivé 
depuis  3  jours  de  ce  pays  la  que  deux  vaisseaux  de  guerre  avec  tiers  d'équipage, 
et  ils  restaient  aux  Dunes  pour  prendre  de  force,  partie  des  équipages  des 
navires  qui  rentroient  dans  la  rivière  de  la  Tamise  ;  il  y  avoit  aussy  plusieurs 
navirres  descendus  de  la  Tamise  qui  dévoient  passer  sous  convoy  à  Spethead. 

Sy  j'obtiens  coppie  du  projet  de  la  Bourdonnaye  que  je  vais  demander  je 
vous  l'enverray.  M''  Pellevin  va  songer  aux  moyens  d'arranger  cette  entreprise. 
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VOUS  ferez  bien  de  voire  coté  de  m'envoyer  les  cannevas  de  votre  plan  que  je 
travailleray  sy  ne  vous  ne  voulez  pas  vous  en  donner  la  peine,  pour  le  présenter 
ensuite  a  M'  Pellevin  qui  l'incorporera  dans  son  projet,  et  lorsqu'il  l'aura  achevé 
je  vous  l'enverray,  vous  pourrez  tirer  de  M''  Bultler  les  lumières  qu'il  a  sur 
cette  entreprise,  elles  serviront  beaucoup  a  éclairer  Mons"  Pellevin,  je  pense 
qu'il  n'y  auroit  pas  d'inconvénient  que  vous  engageassiez  M"^  Buttler  a  lier  com- 
merce de  lettres  avec  moy  sur  cette  affaire,  au  surplus  il  n'y  a  rien  qui  presse 
encor  sur  cela,  vous  aurez  le  tems  de  le  voir  et  de  vous  aboucher  ensemble 
sur  les  mesures,  le  nombre  de  vaisseaux,  et  celui  des  trouppes. 

Il  ne  faut  plus  songer  aux  deux  fregattes  a  construire  a  Brest  ou  il  n'y  a  ny 
mats  ny  bois  ny  chanvre. 

Le  vaisseau  de  50  canons  à  construire  a  Rayonne  doit  être  donné  aujourd'huy 
ou  demain  a  M' Vincent,  il  offre  20.000  ecus  comptant  pour  qu'on  luy  livre  le 
vaisseau  avec  ses  armes  agrès  et  apparaux  au  mois  d'août  prochain,  ces  60.000 
fr.  sont  pour  un  seul  voyage  a  la  Vera-Crux,  je  luy  en  abandonne  ma  part,  il  s'est 
conduit  envers  moy  avec  peu  de  délicatesse. 

O'Brien  m'envoie  le  billet  cy  joint. 

.J'ay  l'honneur  d'Etre  sans  reserve  mon  cher  Monsieur  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

D'Hegufrty. 


Dunkerque  ce  8"  Marx  1745. 

MoNs^  D'HEGUERTY 


Monsieur, 

Je  reçois  dans  ce  moment  des  nouvelles  de  mon  amy  d'Ostende  Je  vous  en 
fais  part,  pour  remplir  ma  promesse  on  équipe  a  Portsmouth  une  escadre  de  vingt 
huit  vaisseaux,  destinés  dit'on  pour  le  service  de  la  Manche.  Il  n'y  a  pas  un  seul 
vaisseau  de  guerre  dans  les  dunes  celui  qui  a  passé  M''  Debellisle  en  Angletf* 
est  destiné  avec  les  deux  fregattes  pour  croiser  dans  le  nord,  un  vaisseau  neuf 
qui  descendoit  la  Tamise  a  esté  renversé  dans  la  rivierre  le  capitaine  et  plus  de 
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deux  cent  personnes  ont  esté  noyés  par  cest  accident.  J'ay  l'honneur  d'estre  bien 
parfaittement  Monsieur 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

O'BRIEN'. 


Monsieur  WALSH 


A  Paris  le  13  de  Mars  17 i5. 

J'ay  eu  l'honeur  de  vous  écrire  Mon  cher  Monsieur  le  9  de  ce  mois  j'ay  depuis 
celuy  de  la  votre  du  5.  Le  party  du  Ministre  est  pris  nous  n'aurons  que  les 
50  soldats  ordonnez.  Envisagez  cet  ordre  donné  comme  une  véritable  grâce 
attendu  les  circonstances.  L'envie  a  été  de  tous  tems  il  n'y  a  que  les  envieux 
qui  meurent,  puisse  M'  de  Bellisle'  nourrir  cette  malheureuse  passion  jusqu'à 
lui  donner  une  indigestion  mortelle. 

Les  ordres  qui  vous  permettent  de  raser  les  dunettes  de  l'Apollon  partent 
par  ce  courrier,  vous  ferez  votre  soumission  de  les  rétablir  lorsque  nous  ren- 
drons le  Vaisseau  au  Roy. 

Je  croy  que  l'on  me  confiera  le  mémoire  de  La  Bourdonnaye  je  l'ay  demandé, 
je  vous  le  feray  passer  ;  j'ay  haute  idée  de  la  grande  affaire,  la  seule  difficulté 
consiste  a  obtenir  des  Vaisseaux  pour  être  commandez  par  des  particuhers  et 
pour  commander  les  1000  hommes  de  Marine,  M^  Pellevin  va  travailler  aux 
moyens  de  lever  touttes  les  difficultez  qui  pourroient  naitre,  retarder  et  peut 
être  faire  échouer  cet  excellent  projet  ;  je  feray  mon  possible  pour  que  nous 
n'ayons  que  des  officiers  choisis  de  la  Comp'*  et  des  Malouins  de  votre  choix 
pour  commander  ces  Vaisseaux,  soyez  persuadé  que  les  officiers  de  la  Marine 
qu'on  employeroit  dans  cette  expédition  seroient  au  desespoir  de  se  voir  com- 
mandez par  des  particuliers  tirez  du  Commerce,  et  seroient  capables  sy  le 
succès  dependoit  d  eux  de  le  faire  échouer. 

Je  vous  préviens  que  M"^  Pellevin  compte  que  l'Apollon  servira  a  cette  expé- 
dition. 

1.  O'Brien,  Irlandais  établi  en  France,  serviteur  dévoué  des  Stuarts. 
1.  Pépin  de  Bellisle,  capitaine  dans  la  Marine  marchande. 
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Vous  trouverez  cy  joint  l'avis  que  j'ay  receu  de  Dunquerke  sy  l'on  peut  joindre 
a  notre  Vaisseau  2  Corsaires  de  force  s'ils  ne  trouvent  personne  aux  Dunes  ils 
ne  sauroient  manquer  de  rencontrer  ce  Vaisseau  et  les  deux  fregattes  qui  ont 
mené  Mess'*  de  Bellisle  en  Ang".  Les  Gazettes  de  Hollande  du  mois  de  Janvier 
ou  Feuvrier  dernier  vous  diront  de  quelle  force  ce  Vaisseau  et  les  deux  fregattes 
sont. 

Mille  compliments  d'amitié  et  de  cordialité  je  vous  prie  pour  M''  de  Bellisle. 
Embrassez  mon  paresseux  fils  pour  moy. 

J'ay  Ihoneur  d'Etre  sans  reserve  Mon  cher  Monsieur  Votre  très  humble  et  très 
obéissant  Serviteur 

D'Heguerty. 


Monsieur  WALSH 


A  Paris  le  30  de  Mars  17 i5. 

J'ay  receu  la  votre  Monsieur  encor  sans  datte  sous  le  ply  de  laquelle  etoit 
votre  reconnoissance  au  nom  de  M"  Pellevin  et  La  Porte  que  j'ay  remis  au 
premier,  cette  cession  d'un  1/16  est  venue  fort  a  propos,  vous  aurez  besoin 
d'ayde  assurément  auprès  du  Ministre  pour  calmer  son  mécontentement  de  ce 
que  Le  S'  Joseph  n'a  pas  remply  ses  engagements  et  achevé  sa  destination  en 
Espagne,  Le  Ministre  a  Madrid,  ne  sera  pas  moins  irrité  contre  vous  et  M'  v" 
frère  à  Cadix. 

Ayez  attention  de  faire  signer  le  procès  verbal  aux  passagers  espagnols  on 
dit  qu'il  y  en  a  et  s'il  y  a  des  piastres  per  also  déclarez  les  de  bonne  foy  au 
Ministre,  ou  chargez  moy  sy  vous  voulez  de  ce  que  vous  voudrez  que  je  dise 
au  Ministre  ou  a  M'  Pellevin  —  cette  affaire  a  ce  que  j'entends  dire  doit  vous 
coûter  une  distribution  de  piastres,  sy  la  chose  est  absolument  nécessaire,  il 
faut  la  rendre  aussy  peu  coûteuse  qu'elle  en  est  susceptible,  voyez  à  prendre 
votre  party  et  m'en  faittes  part  si  vous  le  jugez  convenable. 

M'  le  Comte  de  Maurepas  ne  sait  ce  qu'il  a  fait  du  mémoire  de  La  Bourdon- 
naye.  Songez  avant  de  rien  proposer  icy  a  dresser  un  mémoire  bien  circons- 
tancié M'^  Buttler  est  en  étal  de  vous  y  ayder  considérablement.  Le  projet 
embrasse  bien  des  choses  et  plus  peut  être  que  vous  n'en  prévoyez,  je  vous 
feray  part  de  ce  qui  est  a  ma  connoissance,  ce  que  je  vous  manderay  ne   sera 
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pas  indiferent  je  vous  préviens  que  le  Ministre  (a  ce  que  je  pense),  affecte  de 
dire  qu'il  a  perdu  le  mémoire  de  La  Bourdonnaye  pour  vous  voir  venir,  et  iueer 
par  celuy  que  vous  luy  enverrez  sy  vous  et  M-^  Buttler  connoissez  assez  l'impor- 
tance de  l'entreprise  et  sy  vous  indiquez  les  moyens  d'y  réussir,  j'ajoute  à  cette 
reflexion  qu'il  seroit  a  propos  que  M"'  Buttler  disposât  ses  affaires  de  manière  a 
venir  sacrifier  icy  trois  semaines  auprès  du  Ministre. 

Vous  avez  demandé  la  permission  de  faire  razer  les  dunettes,  vous  l'avez 
obtenue,  et  cependant  M""  de  Bellisle  part  sans  les  avoir  fait  razer. 

Nous  n'aurons  pas  sitôt  la  guerre  avec  les  hollandois. 

J'ay  l'honeur  d'Etre  très  parfaittement  Monsieur  Votre  très  humble  et  très 
obéissant  Serviteur 

D'Heguerty. 


Monsieur  WALSH 


A  Paris  le  7  d'Avril  1745. 

Je  reçoi  Monsieur  Ihoneur  de  la  v'"  du  l"  de  ce  mois  par  la  quelle  vous 
m'informez  enfin  du  départ  de  l'Apollon  puisse-t-il  par  ses  divins  rayons  éclairer 
un  nombre  de  Navires  Anglois  dans  nos  Ports  ;  s'il  marche  j'en  espère  s'il  est 
lourd  j'en  désespère. 

Les  ordres  seront  donnez  dans  les  ports  pour  remplacer  les  matelots  qui 
manqueroienl  au  Vaisseau  lors  de  ses  relâches.  Vous  ne  me  parlez  plus  de 
votre  Du  Tillet  ne  l'enverrez-vous  pas  ou  quelqu'autre  petite  fregatte  avec 
l'Apollon,  cela  me  paroit  absolument  nécessaire  pour  le  succès  de  sa  course. 

M''  Ruttelidge  enverra  l'Elisabeth  croiser  dans  le  Nord,  je  n'ay  aucun  intérêt 
dans  ce  Vaisseau  ny  quoique  ce  soit  a  demesler  avec  ce  particulier. 

Vous  ne  sauriez  assez  vous  occuper  de  notre  grande  affaire  concertez  bien 
mûrement  avec  M''  Buttler  toutles  les  mesures  qui  sont  du  ressort  de  la  connois- 
sance  et  de  la  prudence  humaine  ;  représentez  vous  dabord  tous  les  obstacles 
et  les  difficultez  que  peut  rencontrer  une  entreprise  de  cette  importance,  qu'il 
ne  vous  en  échappe  pas  une  seule,  prévoyez  les  touttes  s'il  est  possible,  pour 
les  prévenir  affin  que  rien  ne  puisse  retarder  l'expédition  ni  en  occasionner 
l'échoùment. 

Travaillez  ensemble  le  projet  affin  que  le  Ministre  déjà  prévenu  favorablement, 
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puisse  y  voir  comme  dans  un  tableau  de  main  de  mailre,  que  vous  connoissez 
parfaitfement  ce  que  nous  ilevons  entreprendre,  que  ce  mémoire  soit  raisonné 
et  circonstancié  de  manière  a  ne  luy  rien  laisser  à  désirer. 

Statuez  d'abord  sur  le  nombre  des  Vaisseaux  nécessaires  pour  cette  expédition 
je  parle  d'abord  des  Vaisseaux  de  guerre,  et  ensuitte  des  Na^^^res  de  transport, 
sur  la  quantité  de  soldats  de  marine  et  par  qui  vous  comptez  faire  cômander 
ces  Vaisseaux  et  ces  soldats  de  débarquement  ;  de  quel  lieu  et  dans  quel  tems 
ferez  vous  partir  les  vivres  et  ou  les  ferez  vous  porter  en  entrepôt,  pour  déro- 
ber a  l'Ennemy  la  connoissance  de  notre  dessein,  car  vous  entendez  sans  doute 
que  les  Vaisseaux  ne  porteront  que  pour  3  ou  4  mois  de  vivres. 

Non  seulement  il  sera  nécessaire  de  pourvoir  aux  vivres  de  celte  escadre  pour 
8  ou  10  mois  mais  encor  aux  vivres  des  trouppes  qu'on  laissera  la  bas  (^sy  l'on 
réussit)  pour  un  an  au  moins. 

Comptez  vous  faire  servir  l'Apollon  a  celte  expédition? 

Lorsque  vous  aurez  bien  travaillé  et  rédigé  vos  ideez  avec  M^  Buttler  il  sera 
de  toutte  nécessité  que  l'un  de  vous  deux  vienne  passer  icy  quinze  jours.  Adieu 
mon  cher  Monsieur  comptez  sur  mes  sentiments  de  véritable  attachement. 

J'ay  Ihoneur  d'Etre  Votre  très  humble  et  très  obéissant  Serviteur 

D'Heguerty. 


A  Monsieur  WALSH 

filz-Jnmes.  le  12  avril  i7ib. 

Les  offres  que  vous  m'avez  déjà  fait  de  vos  services,  me  donnent  lieu  d'es- 
pérer que  j'en  recevrai  présentement  un  de  votre  part,  qui  m'est  de  la  dernière 
importance.  Le  sieur  Rullige,  que  j'ai  chargé  de  celle-cy  pour  vous,  vous 
expliquera  plus  particulièrement  de  quoi  il  sagist.  Vous  pouvez  ajouter  foi  à  ce 
qu'il  vous  dira  là  dessus  de  ma  part  ;  mais  je  prens  sur  moi-même  de  vous 
assurer,  que  je  vous  conserverai  un  souvenir  très-exact  du  zèle  que  vous 
m'aurez  témoigné  en  celle  occasion.  Je  vous  recommande  sur  tout,  comme 
à  lui,  un  secret  inviolable  à  l'égard  de  toute  sorte  de  personnes,  sans  exception 
de  qui  que  se  puisse  être,  et  en  second  lieu  une  diligence  extrême. 

A  Dieu.  Votre  bon  ami, 

Charles  P. 
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A  Monsieur  WALSH 


Le  27  avril  17i5. 


Je  viens  de  recevoir  la  votre  du  22  avril,  et  suis  très  content  du  zèle  et  de 
l'affection  que  vous  m"y  témoignez.  Vous  pouvez  compter  que  je  ne  cherche 
que  le  bonheur  publique  dans  tout  ce  que  j'entreprens  ;  mais  que  je  distingue- 
rai toujours  d'une  manière  particulière  ceux  qui  y  auront  contribué  avec  moi. 
Comme  ce  que  vous  vous  engagez  de  faire  à  cette  occasion  est  le  service  le  plus 
essentiel  que  l'on  puisse  jamais  me  rendre,  vous  pouvez  vous  assurer  que  le 
souvenir  que  j'en  conserverai  durera  autant  que  ma  vie.  J'ai  chargé  le  chevalier 
Sheridan  de  vous  écrire  plus  en  détail  de  tout  ce  que  je  souhaite  de  vous,  et 
vous  pouvez  ajouter  foi  entière  a  tout  ce  quii  vous  fera  sçavoir  la  dessus  de  ma 
part. 

Votre  bon  ami, 

Charles  P. 


Monsieur  WALSH 


A  Paris,  le  8  may  17i5. 


Depuis  ma  d"^''  du  5  courant,  jay  reçu  Mon  cher  Monsieur,  Ihoneur  de  la  d»  du 
3  d".  —  M'  de  Maurepas  accepte  le  vaisseau  l'Anglezey  sur  le  pied  de  l'estima- 
tion juridique  qui  en  sera  faitteau  Port-Louis,  ensuitte  de  quoy  il  nous  le  cédera 
aux  conditions  auxquelles  Y  Apollon  vous  a  été  accordé,  et  pour  nous  mettre 
aussitôt  en  état  de  l'armer,  il  est  convenu  de  me  faire  payer,  ladjudication 
faitte,  5000(J'  comptant,  et  le  surplus  dans  les  termes  que  désirera  le  Ministre, 
je  le  presseray  dautant  moins,  de  raprocher  les  termes  du  payement,  qu'il  a 
consenty  a  nous  laisser  cette  frégate  jusqu'au  parfait  payement  de  ce  qui  nous 
restera  deù  du  prix  de  l'adjudication. 

Faittes  attention  que  nous  serons  traitiez  bien  ou  mal,  selon  l'intelligence  de 
oeluy  que  vous  proposerez  pour  veiller  a  nos  intérêts,  lors  de  cette  adjudication. 

Il  faut  renoncer  a  nos  vues  sur  M.  .Macarty  pour  commander  cette  fregatte,  le 
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Ministre  me  l'a  absolument  refusé,  sa  présence  étant  très  nécessaire  a  Québec 
où  il  doit  se  rendre  incessament.  Je  vous  proposerai  volontiers  a  sa  place, 
M''  de  S»  Georges,  capitaine  des  vaisseaux  de  la  Comp'«  des  Indes,  mais  il  veut 
être  indépendant  et  ne  consentiroit  point  à  servir  sous  les  ordres  de  M.  de 
Bellisle.  M.  le  comte  de  Maurepas  a  qui  j'en  parlay  hyer,  me  dit  de  le  laisser 
faire  et  qu'il  tàcheroit  de  le  réduire  a  mes  vues,  mandez  moy  sy  ce  sont  les 
vôtres,  parceque  sy  vous  aviés  pour  sa  nomination  la  moindre  indifférence  je 
laisserois  tomber  l'affaire.  Je  vous  observe  que  M'  de  Maurepas  est  fort  prévenu 
pour  cet  officier  de  la  Compagnie,  que  c'est  en  partie  pour  cette  raison  que 
j'ay  jette  les  yeux  sur  luy,  persuadé  que  le  ministre  verra  avec  une  secrette 
satisfaction,  les  vaisseaux  du  Roy  qu'il  nous  destine  pour  le  grand  projet,  passer 
insensiblement  sous  le  commandement  d'officiers  qui  savent  la  carte  et  leur 
métier. 

Je  nay  pu  rendre  compte  au  Ministre  de  l'Etat  de  cette  fregatte,  sy  elle  mar- 
che bien  ou  mal,  comment  sont  les  manœuvres,  sa  nature,  etc.,  je  m'adresse  à 
vous  pour  m'en  donner  des  nouvelles  dont  je  puisse  luy  rendre  compte  ;  ne 
vous  embarrasser  pas  de  son  armement,  il  y  a  un  traité  ou  convention,  entre  le 
Ministre  et  la  Compagnie  de  se  fournir  mutuellement  les  besoins  pour  l'arme- 
ment des  vaisseaux  de  guerre  ou  de  la  Comp"^  ;  je  suis  fort  content  que  cette 
fregatte  soit  armée  a  Lorient  où  touttes  choses  propres  a  lequipement  d'un  vais- 
seau, se  trouvent  sous  la  main,  dailleurs  les  vaisseaux  de  la  Compagnie  étant 
partis,  tout  le  port  et  les  ouvriers  seront  a  nous. 

Les  diflicullés  que  rencontre  M.  Buttler  dans  le  grand  projet  et  qu'il  vous  a 
fait  envisager,  sont  nécessaires  a  lever  avant  de  rien  entreprendre  de  cette  im- 
portance, à  l'égard  de  l'escadre  de  Barnclt  composée  de  3  vaisseaux  de  guerre  et 
d'une  corvette,  dont  un  de  60  et  2  de  50  canons,  nous  saurons  par  les  premiers 
vaisseaux  de  retour  des  Indes,  soit  en  Angleterre,  soit  en  France,  la  route,  la 
manœuvre,  le  projet  de  cette  escadre,  et  son  succès,  nous  aprendrons  aussy  sy 
elle  revient  avec  les  vaisseaux  que  la  Compagnie  des  Indes  dAngleterre  attend 
cette  année  ;  cette  petitte  escadre,  si  je  ne  me  trompe  auroit  300  soldats  qu'elle 
aura  vraysemblablemenl  jette  dans  liste. 

Sy  cette  escadre  revient  cette  année,  et  qu'il  n"y  soiL  allé  que  deux  vaisseaux 
de  guerre  ils  feront  sans  doute  la  même  manœuvre  l'année  prochaine  qu'aura 
fait  Barnett  et  sy  celuy  cy  ramène  les  vaisseaux  qui  en  reviendront  l'année  pro- 
chaine feront  même  roule,  et  ce  sera  sur  quoy  nous  aurons  à  nous  guider;  je 
me  réserve  au  surplus  de  m'entretenir  avec  vous  et  M.  Buttler  sur  cette  affaire 
des  plus  sérieuses,  a  votre  arrivée  icy,  soyez  assuré  que  M.  Pellevin  est  instruit 
touttes  les  semaines  de  ce  qui  se  passe  en  Angleterre,  relativement  aux  arme- 
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ments  de  touUes  espèces  ;  vous  dittes  qu'il  nous  faudroit  6  vaisseaux  de  50  à 
66  canons,  failles  en  sorte  de  rendre  le  succès  de  l'enlreprise  sensible  à  l'esprit 
du  ministre,  et  soyez  seûr  que  les  vaisseaux  ne  nous  manqueront  pas. 

Mandez  moy  je  vous  prie  sy  M""  de  Bellisle  est  content  de  la  marche  de  son 
vaisseau,  et  de  sa  prise. 

Il  est  vray  que  l'électeur  de  Bavière  a  fait  sa  paix  et  une  paix  très  honteuse 
avec  la  Reyne  de  Hongrie  ;  il  renonce  à  ses  prétentions  sur  la  succession  d'Au- 
triche, dont  il  a  abdiqué  le  titre  d'archiduc  ;  il  s'est  engagé  de  donner  sa  voix 
à  la  prochaine  élection  pour  M.  le  G.  Duc.  Le  Roy  fait  marcher  3000  hommes 
de  rechef  en  Bavière  pour  empêcher  la  Reyne  de  Hongrie  de  faire  marcher  des 
troiippes  ou  en  Italie  ou  contre  le  Roy  de  Prusse. 

J'altendray  son  arrivée  pour  raisonner  ensemble  sur  laffaire  de.  . .  .  dont  le 
succès  seroit  infaillible  sy  nous  prenions  nos  mesures  d'avance  ;  votre  présence 
sera  absolument  nécessaire  à  Nantes  et  vous  aurez  je  pense  tout  le  temps  de 
vous  y  rendre. 

Nous  étions  le  4  de  ce  mois  a  110  toises  du  chemin  couvert  de  la  ville  de 
Tournay.  Les  ennemis  ce  jour-là,  et  sur  les  4  heures  du  matin  ont  fait  une 
sortie  sur  la  droille  et  la  gauche  de  notre  parallèle  mais  les  louables  cantons 
qui  ont  fait  cette  tentative  n'ont  rien  fait  qui  vaille. 

Adieu  cher  Monsieur. 

Votre  humble  et  très-obéissant  serviteur, 

D'Heguerty. 


Au  nom  de  Dieu  et  de  la  très  sainte  Trinité. 

Soit  commencé  le  présent  journal  pour  servir  a  moi,  Durbé,  commandant  la 
frégate  le  Dulillei\  de  Nantes,  armé  en  guerre  de  18  pièces  de  canon,  de 
24  pierriers  et  de  (J7  hommes  d'équipage,  pour  faire  le  voyage  d'Ecosse. 

Le  vendredi  2  juillet  1745,  à  5  heures  du  matin,  j'ai  levé  l'ancre  de  la  rade  de 
Mindin'  en  compagnie  de  la  Dryade,  1'...',  la  Fauvette,  frégates  du  Roy,  six 
gabarres  du  Roy,  et  quatre  vingt  quatre  barques,  convoyées  par  les  trois  fré- 
gates ci-dessus,  pour  la  côte  de  Bretagne,  les  vents  régnant  à  l'E.  J'ai  mouillé 
en  Bonne  Anse  pour  y  attendre  les  passagers,  qui  sont  arrivés  les  uns  après  les 

1.  Le  Doulelle,  dans  les  textes  anglais  ;  c'était  plutôt  un  sloop  armé  en  guerre. 

2.  Phare  et  batterie,  commune  de  Saint-Bréviii  (Loire-Inférieure). 

3.  UEUsabeth,  voir  jjIus  loin.. 
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autres  en  barques  ;  si  bien  qu'à  sept  heures  du  soir  j'ai  envoyé  un  canot  à  terre 
pour  en  embarquer  trois  qui  estoienl  restés  en  arrière,  qui  estoient  :  S.  A.  R. 
le  prince  de  Galles'.  —  Le  chevalier  Scheriden.  —  M.  Walsh.  —  Sont  aussi 
venus  en  barques  :  M.  O'Kelly,  chambellan.  —  M.  Mac-Donald,  colonel.  — 
M...,  colonel.  —  M...,  capitaine  des  gardes.  —  M.  Touliann,  capitaine.  — 
M.  Macdanald,  banquier  à  Paris... 

Le  samedi  3  juillet,  à  5  heures  du  matin,  j'ai  fait  lever  l'ancre  de  la  Bonne 
Anse  et  ai  appareillé,  pour  mettre  dehors  ;  à  6  heures,  j'étais  au  travers  de  la 
Chapelle  Saint-Marie  ^  A  10  heures  du  matin,  vu  une  flotte  de  près  de  140  voiles, 
convoyée  par  trois  frégates  du  Roy  qui  alloient  de  Nantes  à  la  côte  de  Bretagne. 
Le  Pilier^  me  resloit  au  S.  S.  E.  du  compas,  distant  de  4  lieues  ;  à  midi,  les 
vents  sont  venus  à  l'O  ;  j'ai  été  obligé  de  louvoyer  jusqu'au  dimanche  (4  juillet), 
5  heures  du  matin,  que  j'ai  mouillé  dans  la  rade  de  Belisle*.  La  forteresse  de 
Bellle-Isle  me  restoit,  à  l'O  ,  la  pointe  de  Taillefer,  au  N.  0.  ;  la  pointe  de  Loc- 
maria,  au  S.  E.  ;  la  Teignouse,  au  N.  E. 

Le  jeudi,  8  juillet,  passé  deux  Hollandois  qui  alloint  à  Nantes.  —  Il  a  passé, 
à  midy,  dans  la  Teignouse,  trois  frégates  qui  convoyoient  environ  cent  barques 
pour  la  coste  de  Bretagne. 

Pour  le  dimanche,  11  juillet  ;  il  a  paru  deux  navires,  venant  par  la  pointe  des 
Poulains,  chercher  les  coraux  de  Belle  Isle;  je  me  suis  préparé  au  combat; 
quand  ces  deux  navires  ont  esté  à  une  portée  et  demie  de  mon  canon,  j'ay 
arboré  mon  pavillon  et  l'ay  assuré  d'un  coup  de  canon  ;  les  deux  navires  ont 
arboré  pavillon  blanc,  sans  assurer  leur  pavillon,  ne  voulant  pas  trop  me  fier 
aux  dits  navires,  je  leur  ay  tiré  un  coup  de  canon  à  boulet,  pour  les  faire  mettre 
en  travers  et  m'envoyer  leur  canot  pour  savoir  qui  ils  estoienl  ;  mais  les  dits 
navires  n'en  faisant  rien,  je  leur  ai  tiré  un  autre  coup,  qui  a  passé  entre  les 
mâts  du  capitaine  Mac-Carthy,  qui  a  mis  en  travers  et  est  venu  à  bord  se  faire 
connoistre.  Les  vaisseaux  ennemis  sont,  tous  les  jours,  sous  Belle  Isle,  sous 
pavillons  françois,  si  bien  qu'il  faut  se  défier  de  tous  les  biUiments  qui  y 
viennent. 

Le  mardy,  13  (juillet),  VElisabelh,  vaisseau  du  Roy,  a  mouillé  en  rade  de 
Belle  Isle,  à  11  heures  du  matin. 


1.  Le  prétendant  Charles  Edouard. 
'2.  Près  Pornic  (Loire-Inf"). 

3.  L'ile  du  Pilier,  au  large  de  Noirmoutier. 

4.  La  rade  du  Palais,  dans  Belle-Ile. 

5.  Frégate  de  guerre  de  60  canons,  mise  à  la  disposition  de  Charles  Edouard  par  l'intermédiaire 
du  cardinal  de  Tencin  ;  elle  apportait  à  ce  prince  des  armes,  de  l'argent,  des  munitions. 
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Le  jeudi  15  (juillet),  j'ai  levé  Tancre  de  la  rade  de  Belle  Isle,  en  compagnie  de 
r£'//sa6e//^,  capitaine  les''Deau';  il  pouvoit  être  cinq  heures  du  matin  ;  à  8  heures 
du  soir,  Groix'  me  restoit  au  N.  E.  ;  les  Glénans',  au  N. 

Du  samedy  (17  juillet)  à  midi,  au  dimanche  8  vu  à  midi,  dans  le  N.  0.  7  navires 
qui  «  portoint  »  au  S  ;  nous  les  avons  pris  pour  des  navires  de  Brest. 

Du  dimanche  (18  juillet)),  à  midi,  au  lundi  19,  nous  avons  encore  vu  à  midy 
les  7  navires  de  hier. 

Du  lundi  19,  à  midi,  au  mardi  20  courant,  nous  avons  entendu  tirer  plusieurs 
coups  de  canon  qui  venoient  du  N.  E.  ;  à  5  heures,  nous  avons  vu  huit  navires  ; 
nous  nous  aperçûmes  qu'ils  nous  donnoient  la  chasse  et  faisoienl  porter  largue 
sur  nous.  \'oyant  les  dits  navires  nous  approcher,  nous  nous  sommes  parlé  avec 
M'  Dau  (d'O),  commandant  l'Elisabeth  et  nous  nous  sommes  préparés  au  combat, 
à  midi.  Ledit  navire  estoil  dans  l'E,  distant  d'une  lieue  et  demie,  (jui  forçoit  de 
voiles  pour  nous  joindre.  Nous  l'avons  reconnu  pour  un  navire  à  dcu.\  batteries 
et  demie*,  soupçonné  anglais. 

Du  mardi  20  (juillet),  à  midi,  au  mercredi  21,  estant  préparés  au  combat, 
l'aumônier  ayant  donné  l'absolution,  à  une  heure  après  midi,  nous  nous  som- 
mes approchés,  Monsieur  d'O  et  moy,  pour  nous  parler.  Monsieur  d'O  me  dit 
qu'il  alloit  carguer  ses  basses  voiles.  Monsieur  Walsh,  de  concert  avec  le 
prince  (Charles-Edouard)  médit  d'attendre  encore  une  heure  et  de  faire  toujours 
nostre  route.  C'est  à  quoi  Monsieur  d'O  acquiesça  ;  et  nous  convînmes  avec 
ledit  d'O,  que  s'il  estoit  obligé  de  se  battre,  que  si  tost  qu'il  auroit  tiré  sa 
première  volée,  de  l'aborder  ;  et  si  tost  qu'il  auroit  esté  accroché  avec 
l'Anglais,  de  l'aborder  aussi  et  de  lui  jeter  une  cinquantaine  d'hommes  à 
bord.  C'est  de  quoi  nous  estions  convenus  à  deu.x  heures  après  midi.  Voyant 
que  l'Anglais  nous  approchoit  toujours,  M.  d'O  a  cargué  ses  basses  voiles, 
mis  sa  chaloupe  à  la  mer,  et  mis  vent  dessus,  vent  dedans  (ou  autrement,  en 
panne).  Nous  voyons  que  ce  navire  ne  vouloit  que  nous  faire  perdre  du  chemin, 
pour  donner  le  temps  aux  navires  que  nous  avions  vus  le  malin  de  nous  join- 
dre. Nous  convinsmes  de  faire  servir  et  de  continuer  nostre  route  ;  c'est  ce  que 
nous  avons  fait.  L'Anglais,  voyant  cela,  marchant  toujours  mieux  que  nous,  a 
fait  servir  aussi  et  envoyé  sa  chaloupe  en  dérive,  pour  lui  donner  plus  d'avan- 
tage sur  nous  et  se  donner  plus  d'aisance  sur  son  pont  ;  à   5  heures  et  demie 

1.  Ou  mieux  d'O,  descendant  de  celui  qui  combattit  à  Velez-Malaga  avec  le  comte  de   Toulouse 
(en  1704). 

2.  L'ile  de  Groix  (Morbihan). 

3.  Ilots  de  la  commune  de  Fouesnanl  (Finistère). 

4.  Vaisseau  à  deux  ponts,  avec  batteries  aux  gaillards  d'avant  et  d'arrière. 
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du  soir,  il  estoit  en  bau*  de  V Elisabeth  ;  avons  tous  cargué  nos  basses  voiles  ; 
l'Anglais  a  tiré  un  coup  de  canon  de  sa  volée  de  bâbord  ;  M''  d'O  luy  «  répondu 
de  toute  sa  volée  de  tribord  ;  l'Anglais,  estant  au  vent  de  V Elisabeth,  a  laissé 
tomber  sa  (voile  de)  misaine  et  hissé  son  grand  foc'  ;  l'Elisabeth  ayant  tardé 
quelque  temps  à  faire  la  mesme  manœuvre,  cela  a  fait  que  l'Anglais  a  eu  le 
temps  de  passer  en  avant  et  a  arrivé  si  bien  qu'il  lui  a  tiré  toute  sa  volée  de 
bâbord,  qui  a  allongé  Y  Elisabeth  d'avant  en  arrière  ;  ce  qui  a  dû  lui  tuer  beau- 
coup de  monde  et  beaucoup  la  désemparer  ;  si  bien  que  l'Anglais  se  trouva  au 
milieu  de  nos  deux  navires  ;  si  bien  qu'il  me  tira  de  sa  volée  de  tribord  trois 
coups  de  canon,  qui  passèrent  entre  mes  mâts  :  mes  voiles  furent  percées  de  sa 
mitraille,  si  bien  que  nous  ne  tirasmes  pas,  estant  hors  de  portée  de  pouvoir  l'at- 
teindre avec  nos  petits  canons  ;  les  deux  navires  ont  changé  de  cap  et  ont 
gouverné  au  S.  E.  ;  ils  se  sont  mis  baux  à  baux,  si  bien  que  l'Anglais  a  tiré  de 
sa  volée  de  tribord,  et  l'Elisabeth  de  sa  volée  de  bâbord  ;  nous  attendions 
toujours  que  l'Elisabeth  eût  abordé,  comme  nous  en  estions  convenus  ;  nous  la 
suivions  de  près  pour  pouvoir  lui  jeter  du  monde  à  bord,  en  cas  d'abordage  ; 
ne  pouvant  luy  donner  d'autre  secours,  attendu  que  le  canon  de  l'Anglais,  qui 
estoit  du  33  1.,  ne  nous  permettait  pas  d'approcher.  Nous  craignons  beaucoup, 
faisant  la  route  au  S.  E.,  d'aller  trouver  les  bâtiments  du  matin.  Nous  suivions 
toujours  de  près  l'Elisabeth,  pour  en  cas  d'abordage  lui  donner  du  secours,  A 
10  heures  du  soir,  le  feu  a  cessé  de  part  et  d'autre,  et  avons  esté  parler  à 
l'Elisabeth  ;  M"^  Bar',  capitaine  de  pavillon  dudit  navire  nous  dit  que  M'  d'O 
estoit  dangereusement  blessé  et  qu'il  estoit  plus  maltraité  qu'il  ne  sauroit  nous 
le  dire  ;  et  de  mettre  mon  canot  à  la  mer,  de  lui  envoyer  du  monde  pour  se 
regarnir.  Je  luy  dis  que  j'allois  le  faire  et  tenir  mon  canot  de  dehors  ;  je  luy  dis 
de  mettre  en  travers,  pour  pouvoir  le  luy  envoyer.  Il  me  dit  qu'il  ne  le  pouvoit 
pas  et  qu'il  falloit  le  suivre.  Gomme  nous  craignions  toujours  de  tomber  parmi 
les  vaisseaux  que  nous  avions  vus  le  matin,  nous  tînmes  conseil  si  bien  qu'il 
fust  résolu  de  savoir  si  l'Elisabeth  estoit  en  estât  de  soutenir  la  mer,  et  que  nous 
l'aurions  suivie.  Je  le  demandai  au  S''  Bar  qui  me  dit  que  non  et  qu'il  falloit 
absolument  qu'il  fît  relâche  à  Brest.  Voyant  cela,  nous  qui  ne  voulions  pas 
relâcher,  nous  prismes  le  parti,  par  ordre  du  prince,  de  continuer  nostre  route 
pour  Ecosse  ;  et  c'est  ce  que  nous  fismes,  après  avoir  souhaité  bon  voyage  à 
M"^  Bar.  Nous  fismes  porter  au  S.  O.  —  Hauteur  observée  :  47°  5';  longitude 
d'arrivée  :  5°  3'. 

1.  C.  à  d.  en  travers. 

2.  Au  mât  de  beaupré. 

3.  P.  ê.  descendant  de  Jean  Bart. 
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Du  vendredi  23  (juillet), à  midy.au  samedi24;  à  1  heure  après  midi, la  vigicacrié  : 
Navire!  Il  nous  restoit  droit  devant;  un  moment  après,  nous  en  avons  vu  dix  qui 
nous  restoientau  N.  N.  E.  Nous  avons  cru  que  ces  navires  portoint la  bordée  du 
N.  N.  O.  Nous  avons  mis  à  l'autre  bord  pour  les  écarter,  le  cap  à  l'E  ;  à  5  heu- 
res du  soir,  avons  vu  ces  navires  qui  nous  restoient  toujours  au  mesme  vent, 
.l'ay  monté  en  haut  et  ay  distingué  que  ces  navires  portoint  à  l'E.  J'ai  fait 
gouverné  au  N.  0.  pour  faire  une  fausse  route,  de  crainte  qu'on  ne  m'eût 
chassé. 

Du  samedy  24  yuilletj  au  dimanche  25  ;  à  6  heures  du  matin,  vu  un  navire 
droit  devant  nous,  qui  faisoit  route  à  l'E.  Je  suis  toujours  venu,  en  descendant 
sur  luy,  pour  luy  couper  chemin,  mais  on  m'a  donner  ordre  de  m'en  écarter, 
c'est  ce  que  j'ai  fait.  A  10  heures,  avons  vu  un  autre  navire  dans  le  N.  de  celui 
que  nous  voyons,  qui  estoit  cargué.  A  midy,  ces  deux  navires  se  sont  parlés  ;  je 
les  crois  estre  de  compagnie. 

Du  dimanche  25  (juillet),  à  midy,  au  lundy  20.  A  4  heures  du  soir,  j'ai  vu  les 
navires  du  matin  gouverner  sur  nous  ;  les  avons  pris  po  ur  des  corsaires.  Nous 
avons  forcé  de  voiles  :  gros  vent  et  pluie  qui  a  duré  jusqu'à  une  heure  du 
malin,  qui  a  calmé  tout  plat  ;  les  vents  sont  venus  par  une  cottée  au  N.  ;  avons 
serré  nos  bonnettes  et  perroquets  et  avons  mis  l'amure  à  tribord.  —  Vu  à  midi 
deux  navires  au  vent  à  nous,  qui  portoint  à  l'E. 

Le  lundi  20  (juillet),  à  4  heures  du  soir,  je  me  suis  trouvé  sur  une  espèce  de 
haut  fond  qui  m'a  paru  tout  clair,  rempli  d'espèce  de  petite  margouille'. 

Du  mardy  27  (juillet),  à  midi,  au  mercredi  28,  vu  beaucoup  d'oiseaux  comme 
guelettes  et  foulquets%  et  des  plumes  sur  l'eau. 

Du  vendredi  30  (juillet),  à  midi,  au  samedi  31  ;  à  4  heures  du  matin,  j'ai  vu 
la  terre.  11  m'a  paru  un  gros  morne',  plat  par  dessus,  fort  haut,  comme  une 
plaie  forme,  qui  me  restoit  au  S.  ;  et  d'autres  mornes  en  pointe,  au  nombre  de 
5  à  6,  dans  le  S.  S.  0.  ;  et  d'autres  se  joignant  ensemble,  faisant  aussi  comme 
des  mornets  ronds,  qui  me  restoient  au  S.  E.  du  compas.  J'ay  mis  à  l'autre 
bord,  les  vents  étant  variables  ;  le  gros  morne  plat  me  restoit  toujours  à  la 
même  aire  de  vent  ;  ce  qui  prouve  que  les  courants  portent  terriblement  à  l'E,  à 
l'ouverture  du  canal  du  Nord  d  Irlande,  c'est  que  je  me  suis  trouvé  plus  à  l'E, 
que  mon  navires  de  26  lieues  ;  et  le  Neptune  français  est  plus  S.  S.  E.  que  les 
caries  hollandoises   de  30  minutes.  Cela  nous  a  donné  une  erreur  en  latitude. 


1.  Margouillis,  bourbe,  vase. 

2.  Goélands  el  foulques. 

3.  Montagne  arrondie. 
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croyant  voir  le  S.  des  isles  d'Wice'  ;  point  du  tout  :  nous  avons  vu  le  N. 
d'Irlande.  Le  gros  cap  que  j'ai  veu,  je  l'ai  pris  sur  le  Neptune  pour  l'isle  Tores', 
qui  me  restoit  au  S.  E.,  distante  de  7  lieues.  La  grande  terre  dans  le  S.  0.  de 
Tores  et  les  autres  qui  se  joignent  ensemble,  faisant  des  pelits  mornes  ronds, 
qui  me  restoient  au  S.  E.,  pour  les  islots  qui  sont  au  cap  Scheeps  Hawen'.  Le 
Neplune  François  est  meilleur  que  les  cadres  hollandaises  ;  il  cadre  avec  mon 
instrument. 

Du  samedi  31  (juillet)  au  dimanche  premier  aoust,  je  ne  voys  point  la  terre  à 
midy  ;  la  routte  n'est  pas  belle. 

Je  m'aperçois  dans  le  N.  0.  de  l'isle  Tores,  distante  de  12  lieues. 

Du  kmdy  2  (août)  à  midi,  au  mardi  3,  j'ai  fait  gouverner  au  N.  E.  pour  aller 
prendre  connoissance  de  l'isle  Bernera*  qui  est  la  plus  au  S.  de  l'isle  d'Wice'. 
A  6  heures  du  soir,  avons  vu  l'isle  Bernera,  qui  nous  restoit  à  l'E,  distante 
d'environ  9  lieues.  Ce  sont  des  isles  très  hautes,  entrelacées  de  petites.  Au  jour, 
j'ai  fait  servir  pour  oasser  à  l'E  desdils  islets  de  l'isle  de  Wice.  Il  me  restoit,  à 
tribord,  plusieurs  isles  à  5  ou  6  lieues  de  distance,  qui  sont  marquées  sur  les 
cartes.  J'estois  au  travers  d'un  gros  islot  très  haut,  coupé,  très  à  pic  de  tous 
costés  ;  derrière  lequel,  sur  la  grande  isle,  il  y  a  des  maisons.  J'ay  mis  mon 
canot  à  la  mer.  M^  Macdonald,  banquier  de  Paris,  et  son  domestique,  se  sont 
embarqués  et  sont  allés  à  terre  pour  prendre  langue  et  y  prendre  un  pilote.  Cet 
endroit  s'appelle  Bara'.  A  10  heures,  une  chaloupe,  qui  traversait  de  la  grande 
terre'  à  l'isle  Bara,  est  venue  à  bord  ;  elle  estoit  chargée  d'un  cheval,  un  veau, 
femme  et  enfans.  Nous  avons  pris  le  maistre  de  la  dite  chaloupe  pour  nous 
piloter.  Ail  heures,  le  canot  est  revenu  avec  un  pilote.  M''  Magdonel  nous  a 
rapporté  qu'on  luy  avoit  dit  que  la  mesche  estoit  découverte  et  qu'il  avoit  esté 
pris,  dans  lesdits  islets  un  seigneur  anglois  et  conduit  à  la  tour  de  Londres,  qui 
devoit  nous  instruire  de  la  façon  qu'il  falloit  faire.  Nous  prismes  nostre  parti  et 
fismes  route  pour  aller  à  l'isle  Canay  °.  Si  tost  que  nos  voiles  ont  esté  orientées, 
nous  avons  vu  un  navire  qui  louvoyoit  et  avoit  tous  les  ris  pris  dans  ses  huniers. 
Ledit  navire  est  grand  et  le  prenons  pour  un  vaisseau  de  guerre.  Nous  avons 
tenu  conseil  pour  voir  ce  que  nous  aurions  à  faire.  Nous  sommes  conuenus  de 

1.  Norlh  cl  South  Uisl,  dans  les  Hébrides. 

2.  Tory,  ilc  au  N.  de  l'Irlande,  à  l'O  du  cap  Horn  Head. 

3.  La  rade  de  Sheep  Haven. 

4.  Harra. 

5.  Uisl,  dans  les  Hébrides. 

6.  Auj.  Barra. 

7.  C'esl-à-dire  le  conlincnt. 

8.  Canna,  l'une  des  Hébrides. 
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changer  de  route  et  d'aller  chercher  un  port  qui  est  entre  l'isle  Bara  et  l'isle 
d'Uyst,  qui  est  fort  grand,  d'autant  qu'on  ne  peut  sortir  par  la  partie  O.  [On 
peut  reconnoistre  ce  port  par  une  tour  carrée  qui  a  servy  cy  devant  à  faire  du 
feu',  qui  est  demolye  par  le  haut,  qui  fait  le  coslé  du  N.  de  l'entrée.]  Ayant  un 
pilote,  y  avons  esté  mouiller. 

Le  mardy  3  aoust,  à  2  heures  après  midi,  le  navire  qui  nous  a  obligés  d'aller 
chercher  ce  port,  si  tost  qu'il  a  vu  que  nous  changions  de  route,  a  viré  de  bord 
et  nous  a  donné  la  chasse  :  il  fesoit  son  possible  pour  venir  nous  chercher  dans 
le  port.  Voyant  cela,  tous  nos  passagers  se  sont  embarqués  dans  noslre  canot,  et 
dans  un  du  pays;  et  s'en  sont  allés  à  terre  en  l'isle  d'Uyst,  chez  le  seigneur  de 
l'endroit  qui  est  un  Mac  Donald  (Magdonald). 

A  4  heures,  le  navire  anglais  n'a  pas  pu  attraper  le  port  où  nous  étions,  mais 
un  autre  port  qui  estoit  à  1  lieue  12,  plus  sous  le  vent  que  nous. 

Croyant  que  ce  navire  alloit  mouiller  dans  ce  port,  j'ai  envoyé  un  canot  du 
pays  avec  un  officier  pour  avertir  nos  [passagers]  de  s'en  revenir;  et  que  nous 
aurions  pu  sortir  du  port  à  la  faveur  de  la  nuit.  Il  a  fait  un  temps  terrible  :  nos 
messieurs  n'ont  pas  pu  s'en  revenir.  A  10  heures  du  soir,  j'ay  fait  partir  le  canot 
pour  aller  voir  dans  le  port,  où  le  navire  estoit  entré,  si  on  l'auroit  découvert. 

Le  inercredy  4  (aoust),  à  ô  heures  du  matin,  nostre  canot  est  revenu  à  bord 
et  nous  a  dit  n'avoir  vu  aucun  navire.  Nous  avons  pensé  quec'estoit  une  feinte, 
qu'il  avoit  fait  semblant  d'aller  mouiller  dans  cette  rade  et  qu'il  en  avoit  appa- 
reillé la  nuit,  pour  nous  prendre,  si  nous  avions  sorly.  A  6  heures  du  matin,  j'ay 
renvoyé  mon  canot  chercher  nos  messieurs  qui  sont  revenus  à  bord  à  huit  heu- 
res, estant  très  mouillés  de  pluye. 

A  9  heures,  nous  avons  vu,  à  deux  lieues  de  terre,  le  mesme  navire  de  hier  et 
une  frégate  qui  lui  tenoit  compagnie.  Lesdits  navires  ont  fait  leur  possible  pour 
gagner  le  port  en  louvoyant  ;  les  vents  estoint  contraires  et  ils  n'ont  pas  pu. 
Craignant  toujours  lesdits  navires,  nous  tînmes  conseil,  et  il  fut  résolu  que 
nous  aurions  appareillé,  si  tost  la  nuit,  sans  bruit  et  à  la  faveur  du  temps 
sombre  et  grains;  à  9  heures  1/2  du  soir,  j'ai  fait  lever  l'ancre  et  ay  appareillé 
avec  la  sivadiere',  le  canot  devant,  pour  ne  pas  faire  paroistre  de  voiles;  et 
avons  longé  la  terre  du  .\.  du  port,  le  plus  près  que  nous  pouvions,  pour  eslre 
protégés  par  la  terre  ;  et,  si  tost  que  nous  nous  sommes  sentis  entre  la  terre  et 
luy,  j'ai  forcé  de  voiles  et  ay  côtoyé  la  terre  de  fort  près,  tenant  la  route  au 
N.  E.  Il  s'en  faut  que  je  n'aie  passé,  éloigné  dudit  navire,  d'une  lieue. 

1.  Un  phare  d'alors. 

2.  Civadière,  voile  de  beaupré. 
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Le  jeudy,  à  5  heures  du  malin,  l'isle  de  Skye  '  me  restoitau  N.  E.  ;  Canay  ^  au 
S.  E.  et  Rum'  à  l'E.  S.  E.  J'ay  arrivé  entre  Scaye  et  Canay,  et  ay  continué 
ma  route  vers  l'E.  ne  voulant  mouiller  auxdiles  isles,  crainte  que  ces  navires  ne 
fussent  venus  nous  y  chercher.  Quand  j'ay  eu  dépassé  Rum  et  Canay,  E^igg'm'a 
resté  aussi  à  tribord  et  la  grande  terre'  à  bâbord.  J'ai  fait  route  vers  le  S.  E. 
J'ai  vu  toute  la  grande  terre  rangée  devant  nous.  J'ai  continué  ma  route  pour 
aller  la  chercher.  J'ai  vu,  dans  l'E.  de  moi, à  bâbord,  une  pointe  basse,  tenante 
la  grande  terre;  et  au  large  de  la  pointe  un  rocher,  en  forme  d'islet.  J'ay  fait 
gouverner  pour  passer  à  tribord  dudit  islet.  Monsieur  Macdonald  s'est  embarqué 
dans  un  canot  que  nous  avions  amené  de  l'isle  Bara,  avec  son  domestique,  pour 
aller  chercher  un  frère  qu'il  avoit  dans  le  pays.  Quand  j'ay  esté  au  travers 
dudit  islet,  je  suis  venu  sur  bâbord  et  ai  donné  grand  tour  audit  islet;  j'ai  vu 
devant  moi  deux  grandes  bayes  ;  j'ay  gouverné  à  l'E.  et  ay  esté  mouiller  à 
3  heures  du  soir  au  fond  d'une  baye.  [Les  marées  sont  de  six  heures  par  touttes 
ces  costes.j  Une  belle  plenne,  avec  des  établissements  de  mauvaises  maisons  et 
beaucoup  de  bestiaux.  L'endroit  s'appelle  Lochnanuagh"  ;  à  4  heures,  j'ay  mis 
mon  canot  à  la  mer  et,  M"^  l'abbé^  y  estant,  le  prince,  avec  trois  ou  quatre  mes- 
sieurs, sont  allés  à  lerre  et  ont  esté  aux  maisons'.  Ils  y  ont  trouvé  M''  Macdonald 
qui  estoil  connu  comme  seigneur  de   l'endroit  ;  et  nous  avons   dit  que    nous 


1.  Skyc,  l'une  des  Hébrides  ;  les  Mac  Donald  en  sont  encore  propriétaires. 

2.  Canna,  dans  les  Hébrides. 

3.  Rum,  dans  les  Hébrides. 

4.  Eigg,  autre  Hébride. 

5.  L'Ecosse  proprement  dite. 

6.  Loch-nan-Uamli  (le  l'jord  des  cavernes). 

7.  I/aumônier  du  bord. 

8.  Le  prince  Chaiiie  débarqua  du  Du  Tillel  \Doutdk]  le  '25  juillet  1745,  d'après  le  calendrier  Julien 
(5  août  du  calendrier  grégorien},  l'amh.  près  de  la  ferme  de  Borrorlatc,  appartenant  à  Augus  Macdo- 
nald. 

A  Glen  Finnari,  au  fond  du  loch  Shiel,  s'élève  une  tour  ronde  construite  par  M.  Macdonald  de  Gena- 
lade,  sur  l'endroit  même  où.  le  19  août  174,5,  le  prince  Chartes  arbora  son  étendard;  l'honneur  de  le 
planter  fut  réservé  au  marquis  de  Tullil)ardine.  Cet  étendard,  apporté  de  France,  était  tissé  de  soie 
rouge,  avec  un  écusson  blanc  au  milieu.  Quand  il  flotta  au  vent  d'Ecosse  ViOO  toques  bleues  {ou 
environ},  700  du  clan  des  Camerons  et  300  du  clan  des  Macdonald,  furent  lancées  en  l'air  i)our  le 
saluer.  Les  joueurs  de  cornemuses  (piperbragh)  firent  entendre  les  vieux  pibrochs  nationaux  ; 
comme  le  dit  une  ballade,  une  acclamation  générale  effraya  les  jeunes  aigles  sur  leurs  rochers 
escarpés,  et  Charles  Edouard  vit  briller  aux  mains  des  fidèles  higlanders  1200  claymores,  dont  la 
plupart  s'étaient  jadis  rougiesdu  sang  anglais,  aux  combats  dcKilsyth.  Killiekrankie  et  Sheriffmuir. 
Cette  tour  est  surmontée  d'une  statue  colossale  du  Prétendant,  par  Grcenshields  ;  il  est  vêtu  du 
costume  écossais  (higbiandais)  et  du  bras  droit  montre  le  S.  (l'Angleterre),  comme  s'il  s'adressait 
encore  à  ses  partisans.  Une  tablette  de  bronze,  portant  une  Iriide  inscription  en  latin,  anglais  et 
gaélique,  rappelle  le  dernier  effort  d'une  race  pour  conserver  son  indépendance. 
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estions  des  froideurs'.  Le  lils  du  sieur  Magdonoel  vint  aborder  avec  un  prestre 
qui  demeuroil  dans  l'endroit. 

Le  vendredi  6  (août),  on  a  commencé  à  prendre  langue  ;  il  est  venu  quelques 
seigneurs  du  pays,  à  bord  ;  et  nous  avons  demandé  un  endroit  où  nous  aurions 
pu  débarquer  nos  armes  ;  nous  avons  vuidé  toutes  nos  pièces  d'eau  sale  et  rem- 
pli de  douce,  et  pris  trois  tonneau  de  lest. 

Le  samedi  7,  il  venoit  à  bord  des  seigneurs%  qui  s'en  retournoint  ensuite 
pour  aller  avertir  dans  le  pays. 

Le  dimanche  8,  avons  esté  à  terre. 

Le  lundi  9,  à  10  heures  du  matin,  avons  appareillé  pour  aller  mouiller  dans 
une  autre  anse  qu'on  appelle  Loch  Aylost'.  Il  y  a  à  l'entrée  de  cette  baie  trois 
gros  islets.  Nous  avons  entré,  dans  la  dite  baie,  rangeant  la  cosle,  au  S.,  entre 
l'islet  le  plus  S.  et  la  coste. 

A  10  heures  du  soir,  nous  avons  déchargé  une  partie  de  nos  armes  et  muni- 
tions, que  nous  avons  portées  à  terre. 

Le  mardy  10  (août),  il  est  venu  une  grande  chaloupe  à  bord,  avec  plusieurs 
messieurs  du  pays,  pour  voir  le  prince.  La  chaloupe,  en  retour,  a  emporté  beau- 
coup d'effets  du  prince  et  de  ces  messieurs.  Nous  avons  esté  à  terre,  dans  la 
journée  nous  divertir.  A  10  heures  du  soir,  nous  avons  commencé  à  envoyer  à 
terre  des  armes  et  munitions  jusqu'à  3  heures  du  matin, 

Le  mercredy  11  (aoust),  nous  avons  fait  couper  du  bois  et  décharger  dans  la 
nuit  des  munitions.  La  grande  chaloupe  est  venue  à  bord,  qui  a  amené  beau- 
coup de  messieurs  et  a  remporté  beaucoup  de  bagages  ;  et  l'endemain  nous 
sommes  allés  à  terre,  à  la  pesche  et  à  la  chasse. 

Le  jeudy  12,  la  journée  s'est  passée  à  rien  taire  :  nous  avons  esté  à  terre 
nous  divertir  et  voir  les  montagnards. 

Le  vendredy  (13  aoust),  nous  avons  fait  de  Peau  et  du  bois,  et  mis  dans 
deux  chaloupes  des  marchandises  pour  porter  chez  M.  Magdonel. 

Le  samedi  14,  nous  avons  fait  de  l'eau  et  du  bois.  Il  est  venu  à  bord  un 
evesque  du  pays. 

Le  dimanche  (15  août),  nous  n'avons  rien  fait.  Nous  avons  porté  nostre  dis- 
ncr  ù  terre  et  sommes  allés  à  la  pêche  des  huistres. 

Le  lundy  16  (aousl),  cinq  de  nos  passagicrs  s'en  sont  allés  chez  M'  Magdonoel, 
frère  du  banquier,  et  le  prince  s'est  embarqué  dans  notre  canot  avec  quatre 
messieurs,  et  s'en  est  allé  coucher  chez  M.  Magdanoel  à  Lochnanuagh.  Nous 

1.  En  anglais  defraiidem,  fraudeurs,  lonU'eljanrticrs. 

'l.  Des  chefs  de  clan. 

3.  Loch  Ailorl,  au  S.  du  Locli-nan-Uanih. 
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avons  mis  tous  nos  pierriers  à  terre,  dans  les  magazins,  où  nous  avions  mis 
nos  munitions. 

Le  mardy  17  (aoust)  j'ai  appareillé  à  la  baye,  ou  j'estois,  et  ay  retourné  mouil- 
ler à  Loch-nan-Uagh.  J'y  ay  arrivé  à  8  heures  du  matin.  Nous  avons  envoyé 
de  quoi  disner  au  prince  qui  n'avoit  rien.  M.  Walsh  est  allé  à  terre  l'après 
midy. 

Le  mercredy  18  (aoust),  nous  avons  embarqué  des  bœufs  et  moutons  pour 
nostre  provision.  M'^  Walsh  et  moy  avons  esté  à  terre  pour  voir  le  prince  et  luy 
souhaitter  une  bonne  réussitte.  Nous  l'avons  quitté  avec  deux  des  messieurs,  qui 
avoint  passé  avec  luy,  deux  seigneurs  de  l'endroit,  et  pas  plus  de  douze  hommes 
pour  toute  compagnie. 

Lejeudy  19  (aoust),  nous  avons  appareillé  de  la  rade  de  Loch-nan-uagh,  à 
8  heures  du  matin  ;  quand  j'ay  esté  entre  Aige*  et  la  Grande  Terre,  je  suis  venu 
au  N.  pour  aller  chercher  le  passage  entre  l'ile  Skye  et  l'Ecosse.  Quand  j'ay  esté 
entre  la  pointe  de  Skye  et  la  coste  d'Ecosse,  j'ay  fait  gouverner  au  N.  E.  Il 
ne  faut  pas  suivre  les  cartes  :  elles  ne  sont  pas  bonnes.  J'ay  toujours  suivy  le 
milieu  du  canal  et  ay  donné  rumb^  à  toutes  les  pointes.  Il  y  a  bon  mouillage 
dans  le  canal,  si  tost  que  vous  estes  en  dedans  de  l'entrée.  A  midy,  j'estoint 
au  travers  d'un  château  qui  est  entre  deux  montagnes,  dans  une  plenne.  Il  y  a 
de  l'entrée  au  chAteau,  bieu  4  lieues.  Quand  nous  avons  esté  devant  ledit 
château,  nous  y  avons  vu  des  soldats.  J'ai  doublé  une  pointe,  derrière  laquelle 
estoient  quatre  petits  bâtiments,  dans  une  baie  qu'on  appelle  Callioyheston', 
qui  estoint  anglais,  dont  je  me  suis  rendu  maislre,  sans  tirer. 

Noms  des  bâtiments  :  1°  la  Marguerite,  d'Aberdour,  capitaine  Guillaume 
Moyes,  venant  de  Nairn  à  Londonderry,  chargée  de  31  tonneaux  farine,  avoine, 
rançonnée  pour  100  1.  sterling  et  10  1.  pour  la  chambre. 

2»  L'Unité,  capitaine  Charles  Tompson,  venant  de  Portsoy*  à  Londonderry, 
chargé  de  31  tonneaux  farine  avoine  ;  rançonné  pour  200  1.  sterling  et  10  1.  st. 
de  chambre. 

3"  La  Princesse  Marie,  capitaine  Snaip  de  Renfrew%  allant  d'Inverness  à 
Londonderry,  chargée  de  10  tonneaux  farine  avoine  et  30  tonneaux  d'orge  ;  ran- 
çonnée pour  100  1.  sterling  et  10  1.  pour  la  chambre  du  capitaine. 

4°  La  Lirwindiwin,  capitaine  Guillaume  Millers,  chargé  de  planches  et  de 

1.  L'île  Eigg. 

2.  Rhumbe,  aire  de  vent  sur  la  boussole  fou  le  compas). 

3.  Calligarry,  dans  l'ile  Skye. 

4.  Port  entre  CuUen  et  BanlT,  sur  le  forth  of  Moray  (Ecosse;. 

5.  Renfrew.  sur  la  Clyde,  hv'  Dumbarton. 


IRLANDAISE    ET    FRANÇAISE    (1689-1789)  31 

fer  ;   venant    de   la   Baltique  et  allant  à Rançonnée  pour  la  somme  de 

050  1.  st.  et  10  1.  pour  la  chambre. 

Le  vendredy,  20  (aoust),  nous  avons  esté  à  l'ancre. 

Le  samedy,  21  (aoust),  avons  appareillé  de  la  rade  de  Callioyheston. 

Nota  que  estant  appareillé,  je  ne  voyais  plus  le  canal  d'où  j'élois  sorty  le 
jeudy  dernier.  II  estoit  bouché  par  des  hautes  terres.  Il  faut  être  droit  devant 
pour  le  voir  ;  il  y  a  une  roche  à  l'entrée  dans  ce  canal.  Je  me  suis  trouvé  par 
le  travers  d'un  chasteau  demoly  (tenant  toujours  le  my  canal),  dont  il  en  reste 
encore  une  petite  tour  carrée  qui  s'appelle  Albermate',  au  pied  duquel  château, 
il  y  a  deu.x  roches,  qui  portent  un  peu  au  large.  Le  canal  est  fort  étroit  dans 
ce  passage.  11  vaut  beaucoup  mieux  ranger  le  costé  du  N.  E.  que  l'autre  costé. 
Quand  nous  avons  esté  dépassés  le  fort,  avons  fait  gouverner  au  N.  O.  ;  ensuite 
avons  tombé  dans  une  grande  baye,  où  on  ne  voyoit  point  de  sortie.  Il  y  a 
plusieurs  isles  dedans  cette  baye.  Elle  est  faille  par  l'isle  de  Sckye  et  la  coste 
d'Ecosse.  Estant  dans  le  milieu  de  la  baye,  vous  ne  voyez  point  bonne  terre 
pour  aller  chercher  l'endroit  bon  pour  sortir.  Je  me  suis  trouvé  au  travers  d'une 
plenne  ou  il  y  a  une  fort  belle  maison  blanche,  entourée  d'un  petit  bois  qui 
appartient  à  M'  Albelecross,  qui  nous  a  envoyé  un  canot,  sçavoir  si  nous  rame- 
nions le  Prétendant.  Nous  luy  avons  escrit  que  non  et  qu'il  dût  se  depeschez  de 
le  joindre  avec  ce  qu'il  avoit  de  monde. 

Du  samedy  21  (août),  à  midy,  au  dimanche  22,  j'ay  resté  en  calme  loutle  la 
nuit,  à  estre  obligé  de  me  servir  d'avirons,  pour  faire  gouverner  le  vaisseau, 
croyant  pouvoir  doubler  le  N.de  l'isle  d'Uist  ;  mais  point  du  tout  ;  je  me  suis 
trouvé,  à  plus  de  5  lieues  sous  le  vent.  —  Il  est  bien  à  prendre  garde,  quand 
vous  voulez  passer,  entre  l'isle  de  Skye  et  l'isle  d'Uist,  de  ne  pas  suivre  le  canal  ; 
il  n'y  a  point  de  passage  par  les  récifs. 

Du  dimanche  22  aoust,  à  midy,  au  lundy  23,  nous  avons  louvoyé  toutte  la 
nuit  ;  à  G  heures  du  malin,  avons  vu  deux  bateaux  qui  alloient  chercher  le  pas- 
sage des  deux  islets  et  l'isle  d'Uist.  J'ay  arboré  pavillon  anglais  ;  lesdits  deux 
bateaux  sont  venus  me  chercher.  Quand  ils  ont  esté  à  costé  du  bord,  j'ay  arboré 
pavillon  blanc,  et  ay  fait  venir  les  capitaines  à  bord  ;  qui  sont  les  s''»  capitaine 
W.  Ettring  Ilaru,  commandant  le  bateau  hi  Princesse,  de  Ligne,  rançonné  pour 
150  1.  sterling  et  10  1.  de  chambre  ;  capitaine  Jean  Clampit,  commandant  la 
Fontaine,  de  Ligne,  rançonnée  pour  320  1.  st.  —  Vu  un  brigandin,  qui  venoil  du 
S.,  qui  passoit  entre  les  deux  islets  et  Uist. 


1.  Armadalc  Castle,  dans  l'île  de  Skye  (?). 
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Du  lundy  23  (aoust),  au  mardy,24,  à  midy  ;  la  mer  affreuse  ;  tous  les  ris  aux 
huniers  ;  j'ai  louvoyé  entre  Uist  et  la  terre  d'Ecosse,  forçant  beaucoup  jusqu'à 
8  heures  du  matin.  L'isle  d'Uist'  me  restait  avec  le  cap  Wart%  au  S.  E.,  dis- 
tant de  4  lieues. 

De  l'isle  d'Uist  à  la  coste  d'Ecosse,  il  n'y  a  que  12  lieues  de  trajet,  pendant 
que  les  cartes  en  marquent  bien  davantage.  Les  vents  estant  contraires  et 
forcés,  nous  avons  tenu  conseil,  pourvoir  si  nous  passerions  entre  les  îles  des 
Orcades.  Nous  avions  à  bord  deux  pilotes  anglais,  pour  rançon',  qui  se  sont 
faits  forts  de  nous  y  passer.  C'est  à  quoy  nous  avons  acquiescé. 

(Remarque).  —  Nous  n'avons  point  vu  l'isle  Rona*,  marquée  sur  les  cartes 
dans  le  N.  de  l'isle  Skye,  à  10  ou  12  lieues.  Nos  pilotes  nous  ont  dit  qu'elle 
esloit'  dans  le  N.  N.  0.  de  l'isle  d'Uist.  Ils  nous  ont  dit  aussi  que  dans  le  N.  E. 
du  cap  Faro',  h  8  lieues,  il  y  avoit  deux  roches  fort  hautes  sur  l'eau  ;  nous  les 
avons  vues. 

Du  niardy  24  (aoust),  à  midy,  au  mercredy  25.  J'ay  vu  l'isle  de  Hoy,  des 
Urcades',  qui  me  restoit  à  TE.  S.  E.  distante  de  4  lieues.  C'est  une  isle  fort 
haute,  grosse  et  coupée  tout  court,  dans  la  partie  du  O  ;  à  6  heures  du  soir, 
nous  voulions  passer  entre  Hoy  et  l'isle  Kiroualle'  ;  nostre  pilote  nous  dit  qu'il  y 
avoit  bon  passage  et  bon  mouillage  ;  mais  puisque  nous  avions  du  vent  et  du 
flot,  si  nous  voulions,  il  nous  auroit  passés  entre  l'isle  Hoy  et  la  Grande  Terre, 
dans  deux  heures.  Nous  y  avons  tous  acquiescé  et  avons  arrivé  au  S.  E.  pour 
donner  dans  le  passage  qui  est  fort  ouvert.  Nous  avons  forcé  de  voiles,  mais 
tout  ce  que  nous  avons  pu  faire  a  esté  de  passer  à  minuit.  Nous  avons  laissé 
quelques  petits  islets  à  tribord  ;  et,  après  les  avoir  passés,  nous  avons  rangé  le 
cap  Cailliere  ou  Rougisby',  de  la  grande  terre.  A  minuit,  j'ay  fait  gouverner  à 
l'E  ;  à  5  heures  du  matin,  j'ay  vu  plusieurs  pescheurs  de  hareng  qui  estoint 
de  compagnie,  avec  deux  vaisseaux  de  guerre  Hollandois  ;  je  suis  resté  parmy 
eux  jusqu'à  midy. 


1.  Ou  de  Lewis,  autre  Hébride. 

2.  Wrath. 

3.  0-  à.  d.  comme  garants  des  navires  de  commerce  rani;onnés  et  amarinés. 

4.  L'ile  soutli  Rona,  près  l'ile  de  Skye,  dans  l'Hébrides. 

5.  Cette  autre  ile  est  North  Rona.  à  40  milles  au  N.  O.  du  cap  Wrath. 

6.  Le  cap  Wrath. 

7.  Sur  le  Pentland  Firlh,  en  face  de  Thurso. 

8.  Kirkwall. 

9.  Le  cap  Duncansbay,  le  promonlorium  Vervedrum  de  Ptolémée. 
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Du  mercredy  25  (aoust),  à  midy,  au  jeudy  26  ;  vu  un  brick  avec  pavillon 
danois  qui  gouvernoit  à  l'O.  —  Vu  au  jour  un  gros  navire  qui  nous  a  donné 
chasse  et  nous  approchoit. 

Du  jeudy  26  (aoust),  à  midy,  au  vendredy  27,  ce  navire  nous  suivit  toujours; 
à  8  lieures  du  soir,  il  accalmit  tout  plat  ;  j'ay  fait  armer  huit  avirons  ;  à  10  heu- 
res, il  afTraischil.  J'ay  fait  desarmer  les  avirons  et  ai  tenu  le  plus  près,  le  cap  au 
S.  S.  0. 

Du  vendredy  27  (aoust),  à  midy,  au  samedy  28  ;  tourmente,  la  mer  affreuse  ; 
avons  cinglé  sur  différentes  routes,  avec  les  ris  aux  huniers,  et  à  la  cape,  rece- 
vant plusieurs  coups  de  mer. 

Du  samedy  28  (aoust),  à  midy,  au  dimanche  29,  tourmente. 

Du  dimanche  29  (aoust),  h  midy,  au  lundi  30,  vu  un  dogre  '  à  la  cape. 

Passant  sur  le  Dogre  Bank',  la  mer  paroist  très  claire  et  verte. 

Du  mercredy  (premier  septembre),  au  jeudy  2/,  j'ay  vue  le  feu  de  la  tour  de 
Vly'.  J'ay  resté  à  louvoyer  toute  la  nuit,  et  au  jour,  me  suis  approché  de  terre. 
Il  est  venu  un  pilote  à  bord.  J'avois,  dans  ce  temps,  pavillon  anglais;  si  bien 
que  le  pilote  m'a  fait  gouverner  pour  aller  chercher  la  passe  du  Vly  à  H  heures, 
j'estois  dans  la  rade;  il  y  avoit  six  vaisseaux  de  la  Compagnie*  d'Hollande  et 
un  vaisseau  de  la  Compagnie  d'Angleterre.  Le  pilote  a  voulu  me  faire  mouiller; 
je  n'ay  pas  voulu  et  il  m'a  mené,  en  une  marée,  jusqu'à  8  lieues  d'Amsterdam. 

Le  vendredi  3  (septembre),  à  4  heures  du  matin,  j'ay  levé  l'ancre  et  ay  appa- 
reillé. Je  n'ay  pu  aller  que  sur  le  Pampus",  à  4  lieues  d'Amsterdam.  Monsieur 
Wailsh  fut  embarqué  dans  le  canot  avec  l'aumônier;  et  s'en  sont  allés  à  Amster- 
dam, où  ils  ont  pris  une  voiture,  dès  le  mesme  jour,  pour  s'en  aller  en  France. 

Pour  le  samedy  4  (septembre),  les  vents  estant  contraires,  je  suis  allé  à  Ams- 
terdam voir  mon  correspondant,  qui  m'a  dit  que  j'estoins  dans  un  fort  mauvais 
cas  et  que  mon  navire  estoit  dans  celuy  de  la  confiscation  ;  si  bien  que  je  fus  à 
la  maison  de  ville  y  faire  déclaration  que  je  venois  de  France  et  que  j'estoins 
de  relâche  dans  celte  rade  :  on  me  demanda  pourquoxje  n'avois  point  fait  de 
déclaration  au  Vly.  Je  dis  que  je  ne  sçavois  point  la  coutume  ;  que  mon  pilote 
avoit  bien  voulu  m'y  faire  mouiller  ;  niais  que  la  crainte  que  j'avois  eu  d'un 
grand  vaisseau  anglais,  qui  y  estoit  mouillé,  m'avoit  fait  poursuivre  ma 
route. 

1.  Dogyer,  lougre. 

'i.  Dogger  Bank,  dans  la  mer  du  Nord,  au  large  de  NewcasUc  et  de  llull. 

3.  Sur  l'ile  de  Vlioland.  indiquant  le  Vlieslrom,  pour  entrer  dans  le  Zuyderzée  cl  arriver  à  Amster- 
dam. 

4.  Des  Indes. 

5.  Rade  et  avant-port  d'Amsterdam. 
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Du  samedy  4  (sept.)  au  quinsiesme,  nous  avons  eu  des  ordres  de  M.  Wailsh 
pour  désarmer  le  navire.  Mais,  pour  cet  effet,  les  rançons',  que  j'avois  à  bord 
ra'inquiettoient  beaucoup,  ne  voulant  pas  les  perdre  ;  si  bien  que  j'arrestai  une 
barque  du  pays  pour  prendre  mon  équipage  et  le  transporter  jusqu'à  l'Ecluse,  à 
3  lieues  de  Bruges.  Je  mis  avec  eux  mes  rançons,  comme  estant  de  mon  équi- 
page; et  il  a  passé  heureusement,  sans  qu'on  s'en  soit  aperçu. 

Le  IG  (sept.)  on  m'a  envoyé  un  capitaine  et  équipage  hollandois  qui  ont 
arboré  le  pavillon  de  leur  nation  ;  et  Monsieur  mon  correspondant  a  passé  la 
vente  du  navire  à  un  négociant  du  pays;  et  le  navire  est  entré  dans  le  port, 
comme  hollandois  ;  sans  quoi  il  auroit  esté  retenu  pour  le  voyage  qu'il  avoit 
fait. 

(Archives  de  Serrant.  Manuscrit  orifjinal  de  35  p.  in-i°,  un  peu  jaune  et  effacé 
par  le  vinaigre  des  lazarets.) 


Monsieur  WALSH 

Boradcl,  le  16  aoùsl  V.  S.  I7i5. 

Monsieur  le  Chevalier  Walsh,  non  obstant  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de 
bouche,  je  ne  puis  vous  laisser  partir  sans  vous  donner  un  témoignage  par 
écrit  du  contentement  que  j'ai  receu  de  vos  services.  J'ai  prié  le  Roy,  mon  père, 
de  vous  en  donner  une  marque  éclatante,  et  je  le  ferois  moi-même  dès  a  pré- 
sent, si  j'en  avois  le  pouvoir.  Ainsi,  vous  pouvez  compter  que  si  jamais  je  par- 
viens au  trône,  où  ma  naissance  m'appelle,  vous  aurez  lieu  d'être  aussi  content 
de  moi  que  je  le  suis  de  vous,  et  je  n'en  sçaurois  dire  davantage. 

Votre  bon  ami  : 
Charles  P. 


Albano,  oclober  4  Ih.  17ià. 

1  have  rcceived  your  lelter  of  thc  14 Ih.  sepleraber,   and  shal  be  impatient  to 
know  ail  Ihe  parliculars  Ihat  passcd  on  the  Prince's  landing  in  Scotland,  and 

1.  Les  prisonniers  anglais,  cautions  des  barques  de  commerce  amarinécs. 
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bcfore  yon  lefl  Ihat  Couniry  ;  Thcgreat  proofs  you  hâve  given  bolh  him  and  me 
on  this  occasion  of  your  zeal  and  attachement  to  us,  can  never  he  l'orgot  hy  us, 
and  1  hope  wee  slial  soon  hâve  it  in  our  power  lo  give  yoii  marks  how  sensible 
wee  are  ot  them,  and  of  Ihe  esteem  and  real  value  wee  hâve  For  you. 

James  R. 


20  oclober  i7i5. 


JAMES  R. 

\\  hcreas  wee  are  Ihoroughly  sensible  ol'lhe  great  and  good  services  rendered 
lo  us  by  our  Irusly  and  well  beloved  Anlony  Walsh,  esquii-e,in  his  undertaking 
wilh  un,  common  zeal  and  disinlerestedhess  the  transporling  our  dearesl  Son, 
Charles  Prince  of  Wales,  in  to  Scolland,  which  he  hashappily  effecled  through 
manilbld  l'isques  and  dangers,  for  which  signal  service,  and  to  perpetuale  the 
memory  of  it  to  posterily,  wee,  not  only  oui  op  our  own  inclination,  but  also 
iipon  Ihe  request  of  our  said  dearesl  Son,  hâve  Ihoughl  fiil  to  bestow  on  him 
as  a  mark  of  your  Royal  favour  the  Tilles  of  honor  and  precedency  heere  afler 
menlioned  ;  our  Will  and  Pleasure  thereforc  is  Ihal  you  prépare  a  bill  for  our 
Royal  signature,  to  pass  our  great  seal  of  our  kingdom  of  Ireland,  making  and 
crealing  the  said  Antony  Walsh,  Esquire,  and  Earl  and  Peir,  of  our  said  King- 
dom, by  the  names  and  tilles  following  ;  videlicel  : 

Earl  of in  Ihe  Counly  of  .   .   .   - 

Viscount  of in  the  Counly  of  .   .   .  . 

and  Lord  of  .   .   .   .     in  Ihe  Countv  of  .  .   •   • 


in  our  said  Kingdom  of  Ireland  :  To  hâve  and  tohold  to  him  and  Ihe  heirs  maie 
of  his  body,  wilh  ail  privilèges,  prééminences,  places,  immunitys  and  other  advan- 
tages  lo  Ihe  afore  said  Tilles  of  Honour,  belonging  or  appertaining  you  are  to 
insert  ail  such  clauses  and  nonobstanles  as  in  grants  and  créations  of  Ihis 
nature  are  usual,  wilh  a  clause,  making  Ihe  said  grant  firm  and  valid,  wilhout 
anny  Investiture  or  Ceremony  or  Nithout  poying  any  gam  lo  us,  and  same 
fairloy  ungrossed  on  Parchment  under  your  hand  to  be  presenlend  to  us,  io  be 
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furlherpasl  as  apparlains,  and  for  so  doingthis  shall  be  your  Warrand.  Giveii  al 
GLU-  Courl  al  Albano  Ihis  20  Lh.  day  of  october  1745,  in  the  45  Ih.  of  our  Be'ing. 

J.  R. 

To  our  Attoiney  or  SoUicitor  gênerai  of  our  Kingdom  of  Ireland  for  Ihe  Time 
being. 


Monsieur  WALSH 

A  Paris,  le  27  d' octobre  /7i5. 

J'aprens  par  M''  Luker  votre  arrivée  mon  cher  monsieur  en  bonne  santé  a  un 
enrhoùment  près  ;  voicy  une  lettre  de  M'"  B.  La  Frété  vous  eles  plus  en  état  que 
moy  de  liiy  répondre  le  nécessaire. 

M''  La  Porte  ne  perd  point  de  vue  l'affaire  des  2  passeports  il  s'est  dispensé 
d'en  écrire  au  Ministre  pour  éviter  une  réponse  négative,  mais  il  se  propose  de 
l'en  entretenir  au  premier  travail,  et  compte  les  obtenir. 

M'' le  duc  d'York'  est  arrivé  a  Fontainebleau,  il  a  été  présenté  au  Roy  et  au 
Dauphin  dont  il  a  été  extrêmement  caressé. 

M'' de  Lally  vous  a  écrit  amplement  ilestreparty  hyer  pour  Fontainebleau,  ou 
le  Ministre  de  la  Marine,  que  les  Ministres  y  attendoient  avec  impatience,  s'est 
aussy  rendu  iiyer.  L'on  doit  au  premier  Conseil  y  traitter  les  atfaires  de  la 
Grande  Bretagne,  qui  vont  grâces  a  Dieu  au  gré  de  nos  désirs.  Voicy  l'extrait 
d'une  lettre  que  je  reçeus  hyer  de  F'ontainebleau. 


Du  i'5  octobre. 

M''  le  Chev"'  de  Maisieres  arriva  icy  hyer  au  soir,  et  remit  au  Ministre  de  la 
guerre  un  pacquet  de  lettres  du  Prince  Edouard  qu'un  maître  de  bâtiment 
Ecossois,  arrivé  a  Ostende,  avoit  donné  au  Mareschal  de  Saxe  qui  en  chargea 
sur  le  champ  le  Chevalier  de  Maizieres,  et  les  nouvelles  du  jour  sont  que  ce 
Prince  s'est  rendu  maître  du  château  d'Edimbourg,  ou  il  a  trouvé  la  valeur  d'un 
million  en  espèces,  et  vingt-cinq  mille  ai-mes  a  feu,  que  marchant  d'Edimbourg 

1.  Le  Prince  Honri  Sluart  (cardinal). 
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vers  le  Noilhumberland  il  avoit  rencontré  du  colé  de  Barwick,   et  entièrement 
défait  un  corps  de  2000  hollandois. 

Voicy  une  lettre  que  j'ay  reçeu  d'Amsterdam  pour  vous,  je  la  soupçonne  de 
.M.  Talbolt,  je  croy  reconnoilre  son  écriture.  Permettez  que  les  assurances  de 
mon  respect  trouvent  icy  place  pour  M""*  Walsh,  vous  connoissezmes  sentiments 
pour  vous  et  a  quel  degré  je  vous  suis  dévoué  et  assurément  mon  cher  Monsieur 
votre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur. 

D'Heguerty. 


Du  28  oclobre 

Je  n'ay  jusqu'icy  que  des  présomptions  d'une  guerre  prochaine  avec  la  Hol- 
lande, mais  par  l'ordre  prochain,  je  seray  en  elatdevous  mander  quelque  chose 
de  plus  positif. 

Vous  devez  avoir  reçeu  une  lettre  de  M'"  de  Lally,  il  me  charge  de  vous  faire 
ses  compliments,  j'ay  parlé  de  vous  au  duc  d'York  qui  est  fort  empressé  de  vous 
voir. 

J'écrivay  ce  soir  a  M"^  La  Porte  touchant  La  Baleine  et  le  Dutilley. 


Monsieur  WALSH  à  JN'antes 

Fontainebleau,  le  27  oclobre  17i5. 

Vous  serez  bien  satisfait,  mon  cher  Walsh  de  nos  opérations  icy  depuis  votre 
départ,  et  voire  retour  icy  est  actuellement  le  seul  point  essentiel  qui  nous 
manque  pour  achever  la  besogne.  La  personne  dont  vous  me  priez  de  vous  ins- 
truire a  vu  le  roy  et  a  été  extrêmement  satisfait. 

M'' de  Maurepas  est  de  retour  et  il  a  déclaré  qu'il  se  remelloit  de  tout  sur 
vous,  pour  moy  je  suis  établi  en  charge  et  je  crois  que  vous  me  trouverez  parti 
quand  vous  arriverez  pour  vous  aller  préparer  ungite.  Ainsi  je  ne  pourray  rece- 
voir de  vous  icy  de  réponse  à  votre  lettre,  je  vous  prie  de  me  marquer  le  jour 
que  vous  contez  être  a  Paris  et  de  me  l'adresser  au  Palais-Royal  chez  M""»  la 
marquise  de  Conflans,  je  laisseray  un  petit  mot  a  Hegrewoy  pour  vous  en  par- 
tant etj'attendray  de  vos  nouvelles  à  Dankerque.  Lord  Drummond'  et  ses  ecos- 
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sois  partent  tout  de  suite  pour  ou  vous  savez,  avec  un  détachement  des  6  autres, 
tout  va  bien  très-bien  et  au  mieux,  ainsi  arrivez  au  nom  de  Dieu  et  mandez  le 
moy  tout  de  suite  parceque  je  prendray  toujours  sur  moy  2  fois  24  heures  si  je 
puis  avoir  le  plaisir  de  vous  embrasser  icy. 

Thomond'. 


DE  PAR  LE   ROY 

Sa  Majesté  ayant  jugé  à  propos  d'assembler  et  équiper  dans  les  différentes 
ports  de  la  Coste  de  Flandre  et  de  Picaidie  les  navires,  frégates,  corsaires, 
batleaux  et  autres  bastiments  dont  Elle  a  besoin  pour  son  service  et  voulant 
nommer  une  personne  capable  pour  diriger  les  préparatifs  nécessaire  à  cet 
égard.  Elle  a  choisi  et  commit  choisit  et  commet  le  sieur  Wailsh  pour  avoir  la 
direction  de  cette  opération,  ordonnant  aux  Commissaires,  commis  aux  classes 
et  autres  employés  dans  la  marine  pour  la  police  de  la  coste  d'exécuter  ponc- 
tuellement les  ordres  qui  leur  seront  donnés  par  le  sieur  Wailsh  à  cette  occasion. 
Mande  Sa  Majesté  au  sieur  Charron  Commissaire  ordonnateur  à  Dunkerque  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent  ordre. 

Faite  à  Fontaibebleau,  le  15  novembre  1745. 

LOUIS. 

Phélypeaux. 


MÉMOIRE  du  ROY  pour  servir  d'Instruction  au  sieur  WAILSH 

Sa  Majesté  ayant  résolu  de  faire  passer  un  corps  de  troupes  en  Angleterre  et 
ayant  chargé  le  sieur  Wailsh  de  diriger  les  préparatifs  qui  ont  rapport  à  l'em- 
barquement et  au  transport  des  troupes  dont  il  s'agit,  Elle  lui  explique  par  la 
présente  instruction  quelles  sont  ses  intentions  sur  les  opérations  qu'il  doit 
faire  en  conséquence. 

Le  sieur  Wailsh  doit  être  informé  que  le  sieur  Charron,  commissaire  ordon- 
nateur à  Dunkerque  a  déjà  reçu  les  ordres  nécessaires  tant  pour  faire  calfater 

1.  Descendant  de  la  famille  Irlandoise.  O.  Brien,  entré  dans  l'armée  française  et  devenu  maréchal 
de  France. 
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et  carenner  la  plus  grande  partie  des  bastiments  marchands  qui  se  trouvent  dans 
les  ports  d'Ostende,  de  Dunkerque,  de  Calais,  de  Boulogne  et  de  S'-Valery- 
en-Somme,  que  pour  faire  approvisioner  40  milles  rations  de  biscuit  et  de  fro- 
mage pour  partie  de  10  mille  rations  dans  chacun  des  quatre  premiers  ports 
cy-dessus. 

Mais  comme  ces  préparatifs  sont  généraux  et  qu'il  en  f"autde  plus  particuliers, 
l'intention  de  S.  M.  est  que  le  sieur  Wailsh  après  avoir  pris  connaissance  du 
nombre  de  Irouppes  et  des  quantités  debaggages  artillerie  et  munitions  qui  sont 
à  transporter  détermine  la  quantité  de  bastiments  de  chaque  espèce,  grands  et 
petits  qui  seront  nécessaires  pour  le  transport. 

Il  se  rendra  à  cet  effet  à  Boulogne,  Calais  et  Dunkerque  avec  la  plus  grande 
diligence  et  il  examinera  sur  les  lieux  la  qualité  et  la  capacité  des  bastiments 
qu'il  y  trouvera  les  plus  propres  pour  l'objet  en  question,  aflin  de  régler  ce  qu'il 
luy  en  faudra  dans  chaque  port. 

Les  commissaires  commis  aux  classes  et  autres  employés  pour  la  police  des 
ports  de  la  costç  ayant  ordre  de  se  conformer  à  ce  que  le  Sieur  Wailsh  leur 
prescrira,  il  leur  remettra  à  chacun  dans  les  différents  ports  Testât  des  basti- 
ments qu'il  aura  choisis  soit  pour  embarquer  des  trouppes,  soit  pour  transpor- 
ter l'artillerie,  les  baggages,  les  chevaux,  les  armes,  les  munitions  et  autres 
attirails  affin  qu'ils  puissent  arrêter  pour  le  service  du  Roy  les  bastiments  en 
(|uestioa  et  pourvoir  à  leur  équipement  suivant  leur  destination. 

Les  nombres  des  balteaux  propres  au  passage  des  trouppes  qui  se  trouveront 
dans  les  ports  de  Boulogne,  Calais,  Dunkerque  et  Ostende  n'estant  pas  suffi- 
sants le  sieur  Wailsh  fera  venir  de  Saint- 'Valery-en-Somme  et  de  Dieppe  la  quan- 
tité qu'il  luy  en  faudra  de  surplus  et  Sa  Majesté  se  remet  a  luy  d'assembler  ses 
batteaux  dans  un  seul  ou  dans  plusieurs  des  autres  ports. 

Le  Roy  n'a  pas  réglé  si  les  bastiments  de  transport  partiront  de  différents 
ports  ou  s'ils  se  rassembleront  dans  un  seul  pour  en  faire  voile  en  mesme  temps 
et  Sa  Majesté  ordonne  au  sieur  Wailsh  de  prendre  l'exacte  connaissance  de  la 
position  des  ports,  des  vents,  des  marées  et  des  autres  circonstances  concer- 
nant la  navigation  pour  concerter  ensemble  tant  avec  le  Commandant  des 
trouppes  qu'avec  le  sieur  Comte  d'Aunay,  le  sieur  Bart  et  le  sieur  Charron,  si 
on  laissera  les  bastiments  séparés  ou  si  on  les  réunira.  Le  sieur  Wailsh  aussi 
lost  qu'il  aura  esté  pris  un  parti  définitif  à  cet  égard,  prendra  les  mesures  les 
plus  convenables  pour  que  tous  les  bastiments  soient  prests  aux  endroits  et 
pour  le  temps  dont  on  sera  convenu.  Quoique  le  passage  en  Angleterre  ne  soit 
que  de  quelques  heures  et  qu'il  dust  suffire  d'embarquer  des  vivres  dans  chaque 
navire  et  batteau  pour  le  retour  de  l'équipage,  S.  M.  estime  qu'il  est  nécessaire 
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qu'il  y  ail  h  bord  du  biscuit  et  du  fromage  pour  deux  ou  trois  jours,  à  chaque 
homme,  affin  que  les  trouppes  puissent  estre  nourries  à  bord  des  basliments 
sans  en  sortir,  s'il  arrivait  qu'une  fois  embarqués  les  vents  ou  d'autres  circons- 
tances empêchassent  leur  départ  pendant  quelques  marées.  D'ailleurs  chaque 
soldat  pourra  prendre  une  ration  ou  deux  de  biscuit  en  se  débarquant,  affin 
de  pouvoir  attendre  le  débarquement  des  vivres  qui  seront  sur  des  basliments 
séparés. 

Le  s''  Wailsh  choisira  quelques  corsaires  pour  escorter  le  convoy  et  Sa 
Majesté  s'en  remet  à  luy  d'en  retenir  pour  cet  objet  le  nombre  qui  luy  paraîtra 
nécessaire.  Elle  prescrira  au  s''  Bart  d'ordonner  aux  capitaines  corsaires  de 
suivre  les  ordres  qui  leur  seront  donnés  par  le  sieur  Wailsh,  qui  leur  remettra 
des  signaux  et  une  instruction  détaillée  sur  ce  qu'ils  auront  à  faire. 

Quant  aux  dépenses  que  ce  service  exigera  tant  en  frest  de  navires  et  balteaux, 
solde  des  équipages  et  vivres  qui  seront  à  bord  pour  la  traversée,  le  sieur  Charron 
continuera  d'en  prendre  connaissance  et  expédiera  les  ordonnances  de  payement 
en  conséquence.  Le  sieur  Wailsh  lui  fera  pari  de  toutes  ses  opérations  afin 
qu'il  n'y  ait  aucun  retardement  par  le  défaut  de  payements  en  ces  parties. 

Les  dépenses  concernant  les  trouppes,  tant  avant  leur  embarquement,  qu'après 
leur  débarquement,  ainsi  que  tout  l'attirail  de  guerre  seront  payés  conformément 
aux  ordres  qui  seront  donnés  par  le  secrétaire  d'Estat  ayant  le  Département 
de  la  Guerre. 

S.  M.  attendra  que  tous  les  préparatifs  de  l'embarquement  soient  prests  pour 
donner  les  ordres  nécessaires  sur  le  lieu  du  débarquement.  Elle  compte  au  reste 
assez  sur  le  zèle,  l'activité  et  l'intelligence  du  sieur  Wailsh  pour  estre  persuadé 
qu'il  finira  en  peu  de  temps  les  opérations  dont  il  est  chargé  par  la  présente 
instruction,  et  dont  il  rendra  compte  exactement  au  Secrétaire  d'Etat  ayant  le 
département  de  la  Marine. 

Faite  à  Fontainebleau  le  IG  novembre  1745. 

LOUIS. 

Phélypeaux. 


Monsieur  WALSH 


Le  16  décembre  17i5. 


J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  4  de  ce  mois..  Puisque 
vous  n'avez  pas  trouvé  dans  les  ports  de  Flandres  et  de  Picardie  jusqu'à  Dieppe 
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un  nombre  suffisant  de  bastiments  propres  au  transport  des  Irouppes  pour  l'ex- 
pédition projetée,  j'approuve  fort  que  vous  ayez  déterminé  M.  Bartet  M.  Charron 
a  donner  ordre  au  s"  Conradin  et  de  Mouchy  de  se  rendre  en  Normandie  pour 
j  choisir  dans  les  différents  ports  de  la  coste  jusqu'à  Cherbourg  généralement 
tous  les  bastiments  qu'ils  y  trouveront  propres  pour  l'embarquement  en  question  ; 
et  j'écris  tant  à  M.  de  Villers-Fransure  et  à  M.  d'Erchigny,  commandeur  et 
ordonnateur  au  Havre  qu'aux  commissaires  et  commis  aux  classes  de  chaque 
port  de  faire  la  plus  grande  diligence  pour  l'exécution  des  opérations  dont  les 
sieurs  Conradin  et  de  Mouchy  sont  chargés.  M.  d'Erchigny  à  qui  je  marque  de 
prendre  quarante  mille  1.  au  Havre,  fera  remettre  des  fonds  dans  chaque  port 
de  Normandie  proportionnés  au  nombre  des  bastiments  qu'on  fera  partir  pour  la 
coste  de  Flandre  et  j'espère  qu'il  n'y  aura  pas  de  retardement  pour  l'arrivée  de 
ces  bastiments  à  Boulogne,  où  vous  avez  donné  l'ordre  au  sieur  Prévost  Tournion 
de  les  retenir.  Comme  il  y  a  une  corvette  du  Boy  de  12  canons  actuellement  sur 
la  coste  de  Normandie,  je  marque  à  M.  de  Fransure-Viilers  de  1  employer  s'il  le 
juge  nécessaire  à  protéger  dans  leur  navigation  les  bastiments  qui  passeront  à 
la  coste  de  Flandres. 

Quant  aux  arrangements  que  vous  faites  sur  les  lieux,  je  m'en  rapporte  en- 
tièrement aux  divers  mouvements  que  vous  jugerez  à  propos  de  faire  de  concert 
avec  M.  le  Comte  d'Aunay,  M.  Bart  et  M.  Charron,  soit  pour  l'exécution  du 
projet  soit  pour  en  déguiser  l'objet  et  je  suis  persuadé  qu'au  moyen  des  ordres 
qui  ont  été  précédamment  donnés  vous  trouverez  toutes  les  facilités  qui  vous 
seront  nécessaires  pour  votre  opération. 

Je  sens  bien  qu'il  n'est  pas  possible  de  parvenir  à  la  diligence  qu'on  doit 
exiger  en  pareil  cas  sans  qu'il  soit  remis  de  fonds  pour  le  payement  qu'il  faut 
faire  d'avance  et  c'est  pour  que  les  remises  d'argent  ne  servent  point  à  aucun 
retardement  que  je  prescris  à  M.  Charron  de  continuer  à  faire  tirer  des  lettres 
de  change  sur  le  Trésorier  Général  de  la  Marine  en  exercice  jusqu'à  la  concur- 
rence de  cent  mille  livres.  11  doit  estre  en  état  de  satisfaire  avec  ces  fonds  aux 
payements  qui  sont  les  plus  pressés. 

Je  suis.  Monsieur,  très  parfaitement  à  vous  :  Maurepas. 

Monsieur  WALSH 

A   Versailles,  le  24  décembre  1745. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  8  de  ce  mois. 
Je  vois  avec  plaisir  que  vous  avez  trouvé  assez  de  bastiments  à  Dunkerque 
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pour  transporter  l'arlillcrie  et  les  baggages  qui  doivent  accompagner  les  Iroup- 
pes(iui  passeront  en  Angleterre  mais  je  ne  sçais  si  nonobstant  les  précautions 
que  vous  avez  prises  de  tirer  beaucoup  de  batteaux  et  autres  petits  basliments 
de  Normandie,  vous  en  aurez  assez  pour  les  trouppes  qui  doivent  s'embarquer. 
Je  vous  apprends,  à  ce  sujet,  si  vous  ne  le  scavez  pas  déjà,  qu'au  lieu  de  12  batail- 
lons dont  il  estoit  d'abord  question,  il  en  sera  embarqué  18,  dont  font  partie  les 
G  Irlandais  ;  et  qu'il  sera  joint  à  ces  trouppes  un  régiment  de  Dragons  avec  celui 
de  Fitz  James.  C'est  sur  le  nombre  effectif  des  soldats  de  chaque  bataillon  que 
vous  devez  régler  les  batteaux  de  transport  et  comme  je  ne  puis  vous  donner  des 
éclaircissements  positifs  sur  l'état  des  régiments  nommés  pour  cette  expédition, 
vous  devez  vous  entendre  à  cet  égard  avec  M.  de  la  Tour,  Major-Général  de  ce 
corps  de  trouppes,  qui  ne  doit  pas  tarder  à  arriver  sur  les  lieux.  Je  n'ay  point 
encore  de  réponse  du  Havre  ni  des  autres  ports  de  Normandie  sur  les  batteaux 
que  les  sieurs  Conradin  et  de  Mouchy  y  prendront  ;  mais  si  vous  jugez  par  ce 
que  je  viens  de  vous  dire,  que  le  nombre  dont  vous  leur  avez  parlé  ne  soit  pas 
suffisant,  vous  leur  écrirez  pour  qu'ils  fassent  partir  une  plus  grande  quantité. 

Je  ne  puis  que  me  remettre  pour  le  temps  de  l'embarquement  de  l'artillerie  et 
des  baggages  aux  ordres  que  M.  le  Comte  d'Aunay  recevra  à  ce  sujet  de  M.  le 
Comte  d'Argenson.  Il  y  a  aussi  à  examiner  quel  parti  on  pourra  tirer  dans  les 
circonstances  présentes  de  la  frégate  VEineraude,  qui  est  actuellement  à  Dunker- 
que  et  de  La  Fine,  lorsqu'elle  sera  de  retour.  Je  ne  pense  pas  que  leur  destina- 
tion à  la  cosle  de  Flandres  soit  de  quelqu'obstacle  au  projet  parcequesi  elles  ne 
sont  pas  directement  employées  à  protéger  le  passage  des  trouppes,  elles  pour- 
ront du  moins  allant  du  costé  d'Oslende,  déguiser  l'objet  de  l'embarquement. 
Cependant  si  elles  estoient  nuisibles  ou  mesme  inutiles,  M.  Bart  pourroit  les  ren- 
voyer au  Havre  ou  à  Brest.  Vous  lui  en  parlerez. 

Quant  au  secret  à  faire  observer  autant  qu'il  est  possible  sur  l'expédition 
projetée,  les  précautions  à  prendre  à  ce  sujet  dépendent  plus  des  généraux  de 
terre  que  de  la  marine.  Je  ne  puis  que  m'en  rapporter  aux  mesures  qu'ils  pren- 
dront pour  cela.  Vous  me  marquerez,  s'il  vous  plait,  dans  quel  temps  à  peu  de 
jours  près  vous  cslimerez  que  les  préparatifs  qui  concernent  la  marine  pourront 
esire  entièrement  faits. 

Je  suis,  Monsieur,  très  parfaitement  à  vous, 

Maurepas. 

Note.  —  M.  O'Brien  dit  que  vous  lui  mandez  que  les  ordres  de  M.  Bart  sont 
limités.  J'en  suis  d'aulant  plus  surpris  que  je  lui  ai  toujours  mandé  ainsi  qu'à 
M.  Charron  de  faire  tout  ce  que  vous   leur  proposez  pour  le  mieux.  11  n'y  a  pas 
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un  moment  à  perdre.  J'ai  escril  directement  en  Normandie.  Je  n'ai  pas  encore 
de  réponse  du  Havre. 


Monsieur  WALSH 


A  Paris,  le  28  de  décembre  17i5. 

Je  vous  compte,  mon  cher  Monsieur,  rendu  a  Dunquerke  et  en  parfaitte  santé 
j'espère,  ainsy  que  M"^  Lally-Tollendal,  je  l'aprendray  avec  plaisir. 

Cy  joint  est  une  nolte  du  radoub  à  faire  à  votre  navirre  La  Baleine  qui  me 
paroit  très  considérable,  et  comme  il  me  paroit  de  toute  impossibilité  de  luy 
faire  ces  réparations  et  de  la  faire  sortir  de  la  rivière  d'Elbe  avant  que  les  glaces 
l'ayenl  assiégée,  je  mande  par  ce  courrier  a  Mess"  Grou  Michel  et  Lebault  d'y 
surseoir  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  reçeu  de  nouveaux  ordres  de  vous  ou  de  moy, 
cette  suspension  ne  peut  nuire  à  vos  intérêts,  et  vous  pourriez  penser  qu'il  vous 
seroit  plus  avantageux  de  vendre  ce  navire  dans  l'état  où  il  est,  et  d'ordonner  à 
Amsterdam  qu'on  y  affrétât  un  navire  hollandois  d'un  plus  gros  volume  encor, 
s'il  se  rencontre,  que  le  votre  ;  qu'on  le  chargeât  et  qu'on  l'envoyât  tout  de  suite 
à  sa  destination,  que  d'attendre  la  saison  du  dégel  pour  faire  charger  votre 
navire  à  Hambourg  où  il  faudroit  porter  d'Hollande  une  bonne  partie  de  sa 
cargaison,  ce  qui  occasionneroit  des  longueurs  à  son  départ;  je  vous  préviens 
que  M.  La  Porte  m'a  conseillé  de  ne  mettre  aucuns  vivres  dans  ma  soumission, 
parce  que  je  revolterois  le  Ministre;  je  pourray  seulement  insérer  quelques 
barriques  de  bierre,  cela  ne  vous  empêchera  pas  cependant  d'envoyer  le  navire 
a  Cork  pour  y  en  charger  une  partie,  mais  pas  aussy  considérable  que  nous  nous 
l'étions  proposé  ;j'oubliois  de  vous  dire  que  nous  avons  la  permission  de  naviguer 
sous  pavillon  hollandois. 

Je  feray  un  assortiment  de  cargaison  pour  le  navire  que  vous  destinerez 
pour  être  envoyé  a  la  Martinique  soit  le  votre  ou  un  autre,  je  l'enverray  a  Mes''* 
Grou  et  Lebault  qui  en  retrancheront  ou  y  ajouteront  ce  qu'ils  jugeront  pour 
notre  plus  grand  avantage. 

Je  pense  que  vous  feriez  bien  de  vous  deffaire  de  votre  Dulilley  et  au  lieu 
d'acheter  un  autre  navire  vous  pourriez  simplement  en  affretter  un,  d'un  plus 
gros  volume  que  nous  enverrions  a  la  Grenade  :  mandez  en  votre  sentiment  à 
Mes''*  Grou  et  Lebault. 
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M^Mac-Carlhy  est  icy  depuis  2  jours  ;  il  compte  se  rendre  incessamment  auprès 
de  vous. 

Vous  m'obligerez  sy  vous  pouvez  trouver  l'occasion  d'employer  utilement 
M'  Perville  Salles  :  il  est  mon  correspondant,  homme  actif  et  intelligent. 

Le  sort  en  est  jette  :  le  Prince  de  Galles  a  pénétré  en  Angleterre  nonobstant 
les  forces  supérieures  qui  vont  l'entourer  de  touttes  parts;  de  deux  choses  l'une, 
ou  il  a  été, appelé  par  un  party  puissant,  ou  il  a  pris  un  party  désespéré  ;  dans 
le  premier  cas,  nous  ne  devons  pas  tarder  à  apprendre  le  soulèvement  du  West- 
moreland,  du  Lancester,  et  de  la  Principauté  de  Galles.  Dieu  le  veuille. 

Je  vous  salue  de  tout  mon  cœur;  ma  famille  vous  présente  ses  obéissances. 
Des  compliments  d'amitié  pour  mon  frère,  sy  vous  le  voyez. 

L'Apollon  et  VAnglesea  chassés  par  un  terrible  coup  de  vent,  sont  heureuse- 
ment venus  mouiller  à  la  rade  de  Port  Louis,  je  veux  dire  qu'ils  sont  entrés 
dans  le  port  de  Lorient  ;  l'Apollon  comme  vous  le  verrez  par  les  incluses  que 
vous  me  renverrez  s.  v.  p.  a  perdu  ses  3  câbles  qu'il  faut  lui  renouveler. 

D'Heguerty'. 
Ci  joint  copie  d'une  lettre  arrivée  ce  malin  de  Londres  : 

A  Londres,  le  2-i  décembre  17i5. 

Ce  que  je  peux  vous  mander  avec  certitude  des  rebels  est  qu'ils  marchèrent 
de  Ivendale  le  16  au  matin,  et  que  M''  le  duc  de  Cumberland  y  arriva  le  17  au 
soir  ;  au  moyen  de  quoy  ils  avoient,  comme  vous  le  voyez,  2  jours  de  marche 
surluy.  On  présume  que  les  rebels  entrèrent  dans  Carlisle  le  18  au  soir  ;  à 
l'égard  du  duc,  il  arriva  le  même  soir,  18,  à  un  village  nommé  Clifton,  à  3 
miles  de  Penrilh,  ou  il  y  avoil  un  parly  de  rebels  au  nombre  d'environ  70  hom- 
mes commandez  par  un  capitaine. 

S.  A.  R.  reduilte  à  la  nécessité  de  forcer  cette  petilte  trouppe  dans  ce  village, 
aftîn  de  pouvoir  mettre  à  couvert  toute  sa  cavalerie,  au  nombre  d'environ  3.000 
hommes,  en  ordonna  l'attaque  à  ses  dragons  auxquels  il  fit  mettre  pied  à  terre; 
après  une  résistance  d'une  heure,  et  la  nuit  arrivant,  les  70  hommes  se  retirè- 
rent, à  ce  qui  paroit,  en  bon  ordre,  puisque  de  ce  nombre  nous  n'avons  fait 
qu'un  seul  officier  blessé,  prisonnier  quoique  nous  y  ayons  eus  40  hommes 
tuez  ou  blessez,  outre  4  officiers. 

1.  D"llegucrly,  négociant  à  Paris  et  correspondant  de  Walsh,  faisait  partie  de  la  petite  cour  de 
Charles  Edouard. 
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On  ne  sauroit  comprendre  ce  qui  a  pu  induire  les  rebels  a  ne  laisser  qu'un  sy 
foible  corps  pour  arrêter  la  marche  de  notre  cavalerie  ;  il  est  vray  que  le  succès 
à  même  passé  leur  attente  :  mais  il  est  heureux  pour  M'  le  D.  de  Cumberland 
que  le  parly  n'ayt  pas  été  plus  considérable  ;  quoy  qu'il  en  soit,  leur  manœuvre 
de  guerre  n'a  pas  été  mesurée,  de  ne  laisser  qu'une  aussy  petite  trouppe,  qui 
en  vérité  ne  devoit  pas  retarder  la  marche  de  3000  chevaux  ;  c'est  cependant  ce 
qui  est  arrivé,  puisque  S.  A.  R.  est  restée  le  lendemain  19  au  susdit  village. 

Depuis  cette  affaire,  on  ne  publie  aucune  nouvelle  du  Duc,  quoiqu'il  soit 
arrivé  tous  les  jours  1  ou  2  exprès  de  sa  part  à  la  Cour.  L'on  m'y  a  dit,  que 
S.  A.  R.  ne  passera  pas  Carliste  sy  les  rebels  continuent  leur  marche  vers 
l'Ecosse,  comme  on  le  croit,  de  sorte  que  nous  reverrons  icy  ce  prince,  sous 
peu  de  jours.  Quel  dommage,  après  avoir  poursuivy  les  rebels  qu'il  n'ayt  pas  pu 
les  joindre,  ny  même  les  forcer  à  abandonner  leur  bagage  ou  leur  canon;  ce  qui 
nous  louche  le  plus  encor,  c'est  la  crainte  fondée  où  nous  sommes  que  ce  corps 
de  cavalerie  qui  les  a  poursuivy  ne  soit  hors  d'état  de  servir  le  reste  de  la 
saison  :  les  hommes  pourront  se  rétablir  de  leur  fatigue  ;  mais  les  pauvres  che- 
vaux en  périront. 

Nous  sommes  dans  la  plus  grande  perplexité  sur  les  préparatifs  que  font  les 
François  à  Dunquerke  pour  tenter  une  descente  en  Essex,  Kent  ou  Sussex  ; 
pour  moy  je  ne  saurois  m'imaginer  qu'ils  veuillent  faire  une  descente  sy  loin  de 
l'Ecosse  où  se  trouve  actuellement  la  seule  force  des  rebels. 

Je  ne  saurois  disconvenir  que  les  choses  ne  soient  icy  dans  une  grande  con- 
fusion ;  l'argent  y  est  fort  rare,  et  notre  crédit  semble  couler  bas. 


De  par  le  ROY 

Il  est  ordonné  au  Capitaine  commandant  le    Navire   le  de  mettre 

incessamment  à  la  voile  et  de  se  conformer  exactement  aux  ordres  que  lui  don- 
nera le  sieur  Wailsh  :  Sa  Majesté  ordonnant  au  dit  Capitaine  de  suivre  les  dits 
ordres  comme  s'ils  luy  avoient  esté  directement  adressés  à  luy,  sous  peine  de 
désobéissance. 

Fait  à  Versailles  le  27°"'  Mars  1746. 

LOUIS. 

PlIELYPEAUX. 
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Copie  de  la  lellre   du  Chevalier  de  Sainl-Georc/es  (le  Roi    Jacques  Stuart) 

à  son  fils  le  Prince  Ch.  Ed. 

Quelque  soin  que  vous  ayez  pris,  mon  cher  fils,  de  me  cacher  ce  qui  s'est 
passé  entre  la  Cour  de  France  et  vous,  depuis  la  signature  des  préliminaires,  je 
suis,  cependant,  informé  de  tout,  et  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pu  lire  sans  une 
vraie  surprise  et  douleur  votre  lettre  au  duc  de  Gesvres  du  6  de  ce  mois.  Ny 
vous  ny  personne  ne  pouvez  avoir  imaginé  que  vous  pouviez  rester  en  France 
malgré  le  Roy.  Votre  résistance,  donc,  à  vous  conformer  à  ses  intentions  à  celte 
occasion  ne  sauroit  avoir  pour  objet  de  continuer  de  demeurer  dans  son 
royaume  ;  et  lorsque  vous  parlez  de  regret  et  d'être  forcé  par  vos  intérêts  d'agir 
comme  vous  faites,  vous  montrez  bien  que  ce  n'est  pas  votre  propre  sentiment 
et  volonté  que  vous  suivez,  mais  bien  ceux  des  autres.  Dieu  sait  qui  ils  sont, 
mais  peuvent-ils  estre  véritablement  de  vos  amis,  en  vous  donnant  de  pareil 
conseils  ?  car  il  est  manifeste  qu'en  résistant,  à  cette  occasion  aux  intentions 
de  S.  M.  T.  C,  il  ne  sauroit  y  avoir  d'autre  objet  que  de  rompre  de  gaieté  de 
cœur  avec  le  Roy  et  de  vous  attirer  justement  sa  colère  et  son  indignation.  Et 
certainement  aucune  personne  sage  et  raisonnable,  quelqu'ennemie  qu'elle 
puisse  estre,  d'ailleurs,  de  la  France,  si  elle  vous  souhaite  verilablementdu  bien, 
ne  pourra  jamais  vous  conseiller,  surtout  dans  Testât  où  vous  estes,  de  rompre 
avec  une  puissance  qui  se  fait  respecter  de  toute  l'Europe. 

Pour  peu  que  vous  songiez  à  ce  qui  s'est  passé  depuis  quelques  années,  vous 
sentirez  bien  que  votre  conduite  envers  moy  n'a  pas  été  telle  qu'elle  auroit  dû 
estre,  et  vous  savez  aussi  avec  quelle  patience  et  modération  je  me  suis  conduit 
envers  vous  ;  vous  savez  l'entière  liberté  que  je  vous  ai  donnée,  et  que  je  n'ai 
pas  laissé  de  vous  écrire  toutes  les  postes,  quoique  vous  me  fissiez  trop  voir  que 
ce  n'esloit  pas  de  moy  que  vous  vouliez  prendre  conseil,  et  c'est  pourquoy 
depuis  quelque  teins  je  ne  vous  en  ai  donné  que  rarement,  voyant  le  peu  d'efTet 
que  mes  lettres  faisoient  sur  vous.  Mais  dans  le  cas  présent,  je  ne  saurais  plus 
me  taire,  je  vous  vois  sur  le  bord  du  précipice  et  prest  d'y  tomber,  et  je  serois 
un  père  dénaturé  si  je  ne  faisois  au  moins  le  peu  qui  dépend  de  moy  pour  vous 
sauver  ;  c'est  pourquoy  je  me  trouve  mesme  obligé  de  vous  ordonner,  comme 
voire  père  et  voire  roy,  de  vous  conformer  sans  délai  aux  intentions  de  sa 
Majesté  très  chrétienne,  en  sortant  de  bon  gré  de  ses  estats,  nonobstant  l'obscu- 
rité où  vous  me  laissez  sur  tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  ne  crains  ni  ne  balance 
point  de  vous  donner  cet  ordre,  parce  qu'en  effet  je  ne  fais  que  commander  ce 
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qui  se  feroil  également,  quand  bien  mesme  je  ne  le  commanderois  pas,  cl  je  ne 
saurois  me  figurer  le  cas  où  il  pourra  convenir  mesme  à  vos  intérêts  de  rompre 
aussi  avec  la  cour  de  France.  Du  reste,  pour  vous  faire  voir  avec  quelle  déli- 
catesse je  me  sers  de  mon  aulhorilé  sur  vous,  je  ne  vous  prescrirai  point  le 
lieu  oîi  vous  devez  aller.  Vous  scavez  aussi  bien  que  moy  les  pays  où  vous  pou- 
vez être  en  sûreté  et  puisque  vous  n'avez  pas  voulu  recevoir  une  retraite  en 
Suisse  que  l'on  vous  a  ofî'erte,je  dois  supposer  que  vous  avez  en  vue  quelqu'au- 
tre  retraite  pour  le  moins  aussi  à  portée  pour  vos  affaires  et  aussi  agréable  à 
vos  compatriotes. 

Enfin,  mon  cher  fils,  songez  sérieusement  à  ce  que  vous  allez  faire,  si  vous 
résistez  à  mes  ordres  et  aux  intentions  de  S.  M.  T.  G.  Je  prévois  qu'on  vous 
fera  faire  ce  que  vous  ne  voulez  pas  faire  de  gré,  et  si  l'on  en  vient  à  la  violence, 
naturellement,  on  vous  conduiroit  en  cette  ville,  ce  qui  sûrement,  ne  seroit  ny 
de  voslre  goût  ny  pour  vostre  intérêt.  Ouel  éclat  ne  fera-t-il  pas,  et  qu'y  gagnerez 
vous?  Rien,  certainement,  qu'un  nom  et  un  caractère  qui  vous  feront  peut  être 
perdre  dans  un  instant  toute  la  réputation  que  vous  vous  êtes  déjà  acquise,  car 
une  vertu  et  un  courage  qui  ne  se  montrent  pas  sages  dans  l'adversité  ne  sau- 
roient  jamais  être  considérées  comme  véritables  et  solides.  Jugez  de  la  peine  et 
de  l'inquiétude  où  je  serai  jusqu'à  ce  que  je  sache  l'effet  que  produira  cette 
lettre  ;  elle  est  escrite  par  un  père  qui  ne  respire  pour  vous  que  tendresse  et  qui 
est  uniquement  occupé  de  voire  véritable  bien  et  de  votre  véritable  gloire. 

Je  prie  Dieu  de  vous  éclairer  et  de  vous  bénir,  et  vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur. 

Jacques  R. 
A  Borne,  le  23  novembre  i7i8. 


A  Monsieur  LE  GRAND,  à  Paris 

Le  15  avril  1751. 

Le  traitement  endigne  que  jai  essuie,  Monsieur,  et  la  persécution  de  mes 
créanciés  '  (ou  plustot  mes  débiteurs),  m'oblige  d'être  vagabond  dans  les  pais 
étranges,  et  par  là,  pas  à  poreté  d'avoire  le  plaisir  de  vous  voire  ;  je  me  flatte 
que  vous  êtes  persuadé  de  ma  façon  de  penser  à  votre  égard.  L'estime  parlicu- 

1.  Les  rois  de  France  et  d'Espagne. 
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Hère  que  j'ai  pour  vous,  m'engagera  de  faire  l'impossible  pour  que  nous  aions 
un  entretien  ensemble,  si  vous  le  desirez  ;  à  cette  effet  g'irois  sur  les  frontières 
d'Allemagne,  ou  M"'  Dumon*  porteur  de  celle  cy  doit  se  rendre.  Si  vous  voulés 
profiter  de  l'occasion.  M"'  Dumon  vous  donnera  une  place  dans  sa  chese,  et 
come  il  doit  s'en  retourner  a  Paris  en  peu,  il  pourra  vous  y  ramener  ;  si  cette 
arrangement  vous  convien,  je  vous  prie,  Monsieur,  de  l'exécuter  à  l'inçude  tout 
le  monde,  sans  excepter  qui  que  ce  soit  ;  en  tout  cas  je  vous  recommend  un 
secret  inviolable,  et  de  donner  votre  reponce  immédiatement  a  M"'  Dumon,  qui 
ne  peut  guère  attend. e  ;  suposé  que  vous  reveniez  ensemble,  il  poura  porter  la 
parole  en  chemin,  pour  que  vous  ne  vous  exposiez  pas  à  estre  connu  ;  j'espère 
que  vous  serai  content  de  luis;  quoique  jeune,  il  est  sage  et  discret;  ne  vous 
appelez  pas  même  à  lui  autrement  que  M.  Le  Grand. 
Je  suis  comme  je  serai  toujours  votre  véritable  ami. 

J.  Douglas. 


A  Monsieur  WALSH,  à  Nantes 


Le '20  avril  J75i. 


Je  vous  prie.  Monsieur,  de  m'avertire  en  reponce  de  celle  cy,  quan  vous  conté 
être  à  Paris,  le  jour  préci  et  combien  de  tems  vous  y  resterés.  Il  faut  adresser 
dorenavan  loutte  lettre  pour  mois  a  M''  John  Waters,  rue  Verneuil,  vis  a  vi  la  rue 
S'-Mari,  aujourd'hui  rue  AUent,  faubourg  S'-Germain,  et  dessu  l'envelope  vous 
metterez  à  M''  John  Douglas,  et  ille  me  parviendont  de  cette  façon  en  toutte 
sûreté.  Je  souhaite  que  vous  ne  tardiez  pas  de  vous  rendre  a  Pari  come  vous 
m'aviez  fait  espérer  ;  aussitôt  que  je  sorois  que  vous  y  êtes,  j'enverois  une  per- 
sone  de  confience  pour  pouvoire  s'aboucher  avec  vous  ;  je  vous  recommende  sur 
tout  le  segret  le  plus  grand  de  tout  persone  qui  que  se  soit,  et  croies  mois  pour 
toujours  votre  véritable  ami. 

J.  Douglas 

1.  Grimaldi.  Mon  ami  Hussey  Walsh  a  commencé  ridentification  des  noms  supposés,  employés 
par  le  l'rince  de  Galles  dans  sa  correspondance  ;  le  travail  n'est  pas  achevé  malheureusement,  ce 
qui  laisse  inexpliquées  bien  des  lettres  du  Prince. 
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Monsieur  LE  GRAND 

Le  16  Juin  t7bi. 

Jai  un  projet  d'aller  en  Espagne  :  proposez  le  à  votre  frère  et  a  la  personne  qui 
a  été  en  question  (je  veux  dire  mon  ami).  Puisque  Venise  ne  paré  pas  lui 
goûter,  peut  être  celui  cy  lui  pléra.  Enfin  je  suis  dans  une  situation  de  tout  tenter 
for  le  deresonable  et  ce  que  l'on  pourois  dire  foly;  je  me  suis  fai  conoilre,  au 
moins  je  dois  le  croire,  et  ceux  qui  me  conoisent  pas,  tant  pis  pour  eux  :  je  suis 
houet  homme,  et  mon  ambission  seule  est  mon  droit,  et  mon  devoire,  comme  telle 
de  les  poursuivre  même,  au  perille  de  ma  vie.  Nécessaire  est,  que  l'on  me 
seconde,  je  désire  vous  voire  ce  soir,  s'il  est  possible,  et  à  l'eur  ordinaire. 

Voire  véritable  ami, 

J.   Douglas. 


Monsieur  LE  GRAND 

Le  10  décembre  I75i 

Monsieur, 

Jai  nai  rien  a  dire  a  seux  qui  n'ont  rien  a  faire  avec  moi,  encore  moins  a  seux 
qui  ne  me  ménage  pas.  Depuis  l'avocat  patelin  à  M''  Grimodin.  Vous  pouvez 
dire  a  .Vr  Draw  que  je  suis  fort  surprie  de  ce  que  je  n'ai  pas  encore  reçu  les 
épingles  ;  une  si  petite  marchandise  ne  devrait  pas  être  négligé  ainsi  je  vous 
prie  Monsieur  de  faire  savoir  a  ce  M''  Draw  que  si  je  ne  reçois  pas  au  plus  tôt 
les  épingles  (si  longtemps  commisionné)  je  ne  conteres  plus  d'aucune  façon  avec 
le  marchand  son  ami  à  qui  il  m'avet  adresée  pour  cet  effet.  Jai  reçu  une  lettre 
de  M'  Douglas»  et  il  serait  charmé  s'il  avoit  peu  avoir  loccasion  de  voir 
M''  Campbei',  mais  sa  vie  ambulante  ne  le  permett  pas  ;  tantôt  dans  un  pais 
tantôt  dans  un  autre,  pour  voire  tout  ce  qui  est  curieux  en  chaque  endroit, 
ainsi  si  M''  Campbel  a  quelque  chose  d'interressant  a  lui  communiquer,  il  n'aura 

1.  Douglas,  le  prince  Charles-Edouard  lui-même. 

2.  Le  roi  de  Suède,  d'après  un  chiffre. 
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qu'a  lui  écrire  et  remetre  sa  lettre  a  son  Banquier  à  Paris:  vous  pouvez  l'avertir 
que  comme  la  lettre  ira  par  la  post,  qu'il  melt  tout  ce  qui  regard  cette  demoiselle 
de  la  façon  que  vous  savez.  Venons  asteur  (à  celte  heure)  a  ces  deux  petit  mar- 
chand qui  vous  tourmentent,  en  premier  lieux,  je  ne  puis  pas  faire  le  moindre 
paiement  que  jen'ai  reçu  de  nouveaux  fonds,  en  second  lieu,  l'un  moins  que 
l'olre  ne  méritent  pas  la  moindre  attention  de  ma  part  ;  ainsi  le  petit  auroit 
mieux  fait  de  rester  où  je  croiez  quil  etoi  que  de  venir  tout  tourmenter,  et  si 
inutilement.  Pour  l'autre,  c'est  une  bête,  ainsi  il  est  plus  excusable.  Je  finis  de 
crainte  que  ma  longue  lettre  vous  anui,  et  vous  embrace  de  tout  mon  cœur 
vous  assurant  de  mes  très  humbles  respects. 


Monsieur  LE  GRAND 


Le  24  décembre  1754. 


Jai  reçu  Monsieur  votre  dernière  en  même  tems  celle  de  M''  Campbel  auquelle 
jai  fait  une  réponce.  Pour  ce  qui  regard  le  petit,  tout  ce  que  je  peux  dire,  c'est 
que  par  pitié,  et  compassion  je  continueres  à  lui  donner  les  mêmes  gages  qu'a 
son  camarade,  malgré  que  je  nai  pas  eu  lieu  d'être  content  de  lui,  par  des  peti- 
tes hauteurs  et  manières,  qui  ne  lui  convenez  nullement,  mais  il  m'est  impossi- 
ble de  faire  la  moindre  remise  a  aucune  de  mes  marchand',  pour  le  présent,  et 
si  je  ne  reçois  pas  bientôt  des  secours  effectifs,  il  faudra  que  je  fasse  une  com- 
plète banquerout,  avec  celte  différance,  que  je  le  ferai  en  honête  homme,  et  par 
faute  de  ses  maudites  parents'  qui  sont  si  bas,  même  de  ne  me  pas  donner  ce 
qui  m'est  dû. 

Adieu  mon  cher  ami,  croies  moi  toujours  le  votre. 

J.  D. 


Il  est  absolument  nécessaire  que  vous  me  disies,  comment  et  qui  sont  ses  deux 
personnes,  que  vous  dites,  dont  mon  ami  doit  se  méfier,  sans  cela  vous  le  jetez 
dans  l'embarras,  et  occasionnez  cent  mille  jugements,  peut  être  mal  fondés  ; 
expliqués  vous  la  dessus  je  vous  prie,  bien  clairement. 

1.  Pour  partisans. 

2.  Allusion  a  quelques  souverains. 
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A  Monsieur  LE  GRAND 

Le  7me  janvier  1757. 

Monsieur  LE  GRAND, 

Il  y  a  environ  douze  jours  Monsieur  que   je   suis   retourné    d'une    parti   de 

chasse  que  jai  fait  en  Flandre.  Jai  rencontré  à  Rruxelles  M'' Douglas  qui  a  pensé 

se  casser  le  col,  dans  une  voilure  laquelle  lui  a  été  vendu  pour  bonne  et  dont  les 

soupantes  etoit  pouri  ;  il  ma  dit  qu'il  vous  avait  fait  remarquer  une  article  dans 

la  Gazet  de  Cologne  en  date  du  12  novembre.  Il  y  a  la  suite  du  même  sujet  dans 

celle  du  14'""  décembre.  Vous  ne  feriez  pas  mail  de  le  voir  comme  vous  aves  veu 

le  premié.  Permetez  mois.  Monsieur,  de  profiter  de  cette  occasion  pour  vous 

souhaiter  bien  des   heureuses  annes,  je  me  flatte  que  vous  êtes  persuadé  de 

ma  fason  de  penser  a  votre  égard,  et  que  je  suis  et  serai  toujours  votre  véritable 

ami. 

J.  D. 

Monsieur  LE  GRAND 

Le  13  février  i757 

J'ai  reçu  Monsieur  la  votre  du  8  et  suis  surpris  que  vous  ne  m'accuses  pas  ma 
dernière  du  4.  Il  est  très  nécessaire  que  vous  vous  rendiez  sans  délay  chez 
M'  Chambers  pour  savoir  s'il  a  reçu  une  lettre  daté  du  16  janvier  et  signée 
G.  P.'  dans  laquelle  il  y  avoit  une  pour  M.  Packville  ;  M.  Jones  devoiten  avoir 
eu  quelque  connoissance  et  il  est  surprenant  qu'il  soit  parti  sans  même  me 
donner  la  moindre  signe  de  vie.  M' Burlon^  n'a  personne  présentement  que 
vous  monsieur,  pour  vaquer  a  cett  annulent  procé\  Je  me  flatte  pourtant  que 
vous  ne  le  negligeres  pas  côme  je  connois  votre  attachement  pour  cette  demoi- 
selle', je  doit  aussi  une  reponce  a  la  lettre  que  vous  m'avez  envolez  et  je  vous 
l'adresseré.  Ne  perdez  pas  de  tems  a  me  repondre  celle  ci,  et  croiez  mois  pour 
toujours  votre  véritable  ami. 


W.  J. 


1.  C.  p.  pour  Charles  Prince  Royal. 

2.  Burton  autre  nom  du  Prince  C.  E. 

3.  Hétablissemenl  des  Stuarts  sur  le  Irûne. 

4.  Autre  pseudonyme  du  Prince  C.  E. 
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Monsieur  LE  GRAND 


Le  2  may  1757. 


Jai  reçu  monsieur  la  votre  du  23'"*  d'avril  vec  l'incluse  de  M.  Harrison  ses 
expressions  sont  des  plus  obligent  et  vous  ne  sories  trop  lui  exprimer  le  cas  que 
je  fai  d'avoir  son  amitié.  Si  je  saves  de  quelle  façon  m'y  prendre  je  voudres  bien 
faire  des  proposition  à  M''  Eyres  mais  que  la  vieille  tante  Ellis  '  n'en  serait  elle 
pas  jalouse  !  et  qui  esque  je  pourois  employer  a  cette  effet,  je  voudrés  bien 
avoir  aussi  une  amie  auprès  de  Mamers-Trade  et  Milb  mais  dit  mois  qui  voudrez 
l'entreprendre  car  M''  Burton  n'est  pas  assé  riche  pour  en  faire  la  dépence.  Un 
mot  si  vous  plait  de  reponce  a  celle  cy  et  soiez  persuadé  de  ma  sincère  amitié. 

W.  J. 


Monsieur  LE  GRAND 


Le  y  may  17 b7. 


Jai  déjà  écrit  a  M' Mansfield'  pour  vous  prié  de  faire  precé  les  avocats  tou- 
chant le  procé' de  cette  jeune  lille,  sa  parti  advers  a  Roterdam*  (come  sans 
doute  vous  savez  déjà)  sont  si  embroulié  présentement  que  loccasion  seroit  des 
plus  favorable.  Ainsi  mon  cher  monsieur  taché  de  faire  en  sort  que  l'on  prolite 
d'une  sirconstance  qui  peut  être  ne  se  présentera  plus  ;  jaurois  une  occasion  sure 
en  peu  de  jours  par  iequelle  vous  pourriez  m'envoier  ce  que  vous  voudrez.  Le 
pasport,  si  il  n'est  pas  parti  peut  être  envoyé  par  cette  occasion.  M''Waters  sera 
le  depositer  de  tout  ce  que  vous  voudres  me  faire  tenire,  mais  vous  n'aurez  que 
environ  dix  jours  a  vous  arranger  pour  cette  effet.  Je  puis  pourtant  faire  retarder 
la  personne  quelque  peu  de  jours,  si  vous  croicz  qu'il  soit  nécessaire  ;  j'ai  l'onneur 
d'être  votre  très  humble  serviteur 

J.  D. 

1.  Electeur  lio  Hanovre. 

2.  Ambassadeur  de  Sardaigne  à  Rome. 

3.  Maneslield  et  jeune  fille  (lui-même). 

4.  Rélablissemenl  des  Stuarls  sur  le  trône. 
.5.  Pour  .Vngleterre. 
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Je  vous  prie  monsieur  de  ne  pas  larder  a  me  repondre  a  celle-ci  ;  car  la  per- 
sonne en  question  (qui  m'aportera  tout  ce  que  vous  aurés  laissé  pour  mois  chez 
Waters)  doit  partir  d'icy  a  dix  jours  au  plus  a  moins  que  vous  ne  me  marquez, 
autrement  en  quelle  cas  il  faut  me  dire  presisement  le  jour  que  vous  voudriez 
que  je  le  fisse  partire. 


Monsieur  LE  GRAND 


Le  J2m'  may  1757. 


Je  viens  de  recevoire,  monsieur,  la  votre  en  reponce  de  la  miène  du  2"*  cou- 
rent. Les  procureurs  à  Rotterdam'  dont  vous  parlez  ont  été  et  sont  toujours 
bien  disposés  pour  celte  jeune  fille  mais  il  faut  des  assurances  de  celle  vieille 
lente  Ellis'  et  des  engagements  solides  pour  que  l'on  soit  sure  qu'elle  nous 
trompe  pas  et  entre  dans  des  mesures  effectives  pour  pouvoir  terminer  ce  modite 
procès.  Votre  frère  a  très  bien  fait  de  tâter  le  terrain  avan  de  faire  une  si  longue 
voyage  et  selon  la  réponse  qu'il  aura  je  vous  donnerez  mon  avis  la  dessus,  j'ai 
l'onneur  d'être  votre  1res  humble  serviteur. 

J.  D. 


Monsieur  LE  GRAND 


Le  21  may  1757. 

Je  recoi  la  votre  du  15"*  courant;  non  jnonsieur,  la  povre  fille  en  question  ne 
mène  pas  une  vie  molle,  ni  cela  ne  sera  jamais  son  choix,  mais  elle  est  déterminée  à 
ne  pas  quitter  le  couvent  ou  elle  demeure  présentement  a  moins  d'avoir  une  éta- 
blissement convenable  et  je  trouve  qu'elle  a  raison.  Si  Maslerson  veut  la  aider 
effectivement,  je  serois  charmée  d'avoir  une  entretien  avec  elle,  mais  il  ne  faut 
pas  que  cela  soit  pour  battre  la  campagne,  ces  temps  là  sont  passé.  Pour  les 
amis  à  Roterdam  ils  sont  toujours  prêta  débourser  leur  argent:  mais  ils  ont  été 

1.  Angleterre. 

2.  Elcclour  de  Hanovre. 
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la  dupe  tant  de  fois  qu'il  faut  asteur  (à  cette  heure)  de  bonnes  assurances  avant 
de  s'engager  de  nouveau.  C'est  ce  qu'ils  feront  encore  mais  à  bon  esscient  ;  j'ai 
Tonneur  d'être  votre  très  humble  et  très  obéissent  serviteur. 

J.   D. 


Monsieur  LE  GRAND 

Le  3me  juiUei  1757. 

J'ai  reçu  monsieur  la  votre  du  26  juin:  j'avois  déjà  été  conceillé  d'écrire  a 
M''  Luniley,  mais  il  ne  me  paret  pas  convenable,  à  moin  de  trouver  quelque 
pretext  et  je  ne  le  trouve  pas  si  ésé,  puisque  cette  personne  a  toujours  évité  de 
faire  conoisance  avec  mois,  et  même  de  me  voire  quoique  j'étois  très  bien  avec 
tout  ses  parants  particulièrement  avec  son  oncle  qui  etoit  un  digne  homme.  Vous 
voiez  par  là  comme  la  chose  est.  Je  n'ai  pas  encore  eu  aucune  nouvelle  de  Camp- 
bell'. Je  vous  prie  de  lui  faire  savoir  en  cas  qu'il  retourn  ches  Burton'  de  ne 
pas  manquer  de  passer  oparavant  auprès  de  Lee  comme  il  aura  peut  être  quelque 
comissions  a  lui  donner.  Prénes  bien  garde  de  ne  pas  vous  tromper,  et  d'être  bien 
sûre  une  fois  d'un  rendezvous  donné  par  Masterson  que  cela  ne  soit  pas  pour 
batre  la  campagne,  mais  pour  venir  immédiatement  a  uneaccomodement  comme 
il  faut  et  sans  aucune  delez.  Mais  compliments  a  M''  Mansfield'  et  dite  luy  que 
jai  reçu  la  lettre  du  28  juin  comme  en  vous  écrivant.  Il  ne  me  reste  pour  le  présent 
rien  a  lui  dire.  Adieu  mon  cher  monsieur. 

J.  D. 


Le  é'^^'jiiillel. 

P.  S.  —  Corne  je  finisse  de  vous  écrire  l'eura  sonné  de  sort  qu'il  etoit  trop 
tar  pour  l'envoier  hier  ;  dans  ce  moment  je  recois  une  letre  de  M"'  W*  mais  point 
de  nouvelles  de  Campbell. 

1.  Roi  de  Suède. 

2.  Le  Prince  C.  E. 

3.  Hoi  .Jacques  Sluart. 
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A  Monsieur  LE  GRAND 

Le  17">«  juillcl  1757. 

M''  Le  Grand, 

Je  vous  aurois  ecri  plustot  mais  j'attendez  toujours  quelque  chose  de  plus 
interressante;  la  personne  qui  ma  apporté  la  votre  du  4,  me  parrêt  fort  resonable, 
et  j'ai  été  fort  content  de  sa  conversation,  je  l'appelleres  d'ores  en  avant 
M'  Symon  ;  il  y  a  un  nom  dans  votre  letre  du  4  que  je  nai  jamais  peu  dechifré, 
vous  me  dite  que  M.  Harison  doit  vous  faire  voire  quant  il  en  sera  temps,  un 
M''  Digley,  je  ne  connois  pas  cette  personne  là,  au  moin  que  vous  auries  voulu 
dire  M.  Wigley,  voila  le  seule  nom  de  ma  connoissance  qui  approche  a  celui  si 
dessus  ;  la  votre  du  9  m'est  aussi  parvenu.  Il  me  parest  que  M''  Chambers  a  tor, 
cela  auroit  été  moi  qui  avez  plus  tôt  reson  d'être  sensible,  puisque  il  ne  ma 
jamais  repondu  a  la  lettre  que  je  lui  ai  écrit  par  M''Iruth,mais  des  vrés  ami  ne 
se  formalise  pas  pour  de  telles  bagatelles  ;  jai  fait  bien  des  compliments  a 
M''  Goodman  par  M''  Symon,  et  je  ne  doute  nullement  que  ce  que  vous  desires 
sera  exécuté  d'une  fason  ou  d'une  otre.  J'aves  oublié  de  vous  dire  que  M''Camp- 
bell  m'avei  ecri  et  averti  qu'il  conté  de  voir  dans  peu  AP  Burton  ;  je  nai  nulle 
difficulté  d'écrire  a  Masterson  si  il  y  avoit  une  occasion  favourable  ou  un  pretext, 
mais  autrement  il  ne  convien  pas,  il  sufil  en  attendant  que  vous  lui  exprimies 
dans  les  termes  les  plus  forte,  combien  je  suis  son  ami,  et  m'estimerai  heureux 
si  je  pouvais  lui  en  donner  des  preuves  ;  ma  santé  est  très  bonne,  comme  j'espère 
celle  cy  trouvera  la  votre.  Adieu  mon  cher  ami. 

Je  vous  prie  de  faire  bien  mes  compliments  a  M''  Mansfield  et  lui  dire  que 
j'ai  reçu  son  packé  du  3,  et  sa  dernière  du  9'"*  avec  la  votre. 


Monsieur  LE  GRAiND 

Le  22me  juillcl  1757 

Je  recoi  la  votre  du  17'»'^  courant  et  suis  surprie  de  n'avoir  rien  reçu  de 
M' Mansfield  de  ce  que  vous  me  marques  louchant  Janing  vous  trouvères  icy 
une  lettre  pour  le  digne  Helebrune,  je  vous  l'envois  avec  une  caché  volan,  mais 
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n'oubliez  pas  de  la  cacheter  après  l'avoir  lu.  Je  l'ai  ecri  comme  vous  véré  sans 
seremonie  ;  en  lui  faisant  de  ma  part  des  excuses  la  dessus,  vous  lui  dires  que 
je  l'ai  écrit  de  cette  façon  comme  la  lettre  allé  par  la  post  et  que  quelque  fois  elle 
sont  ouverte,  de  cette  façon  il  peut  m'honorer  de  la  correspondance  sans  la 
moindre  conséquence  toute  les  fois  qu'il  le  jugera  a  propos. 

J'ai  l'onneur  d'être  votre  véritable  ami. 

J.  D. 

P.  S.  —  Le  23  celle  cy  a  été  trop  tard  pour  l'envoier  hier  ;  vous  ne  manqueras 
pas  sans  doute  de  faire  votre  cour  a  Helebrune'  aussi  souvent  qu'il  vous  leper- 
metera  et  vous  ne  sauriez  trop  lui  exprimer  combien  je  suis  pénétré  de  toutes 
ses  bontés  pour  moy. 


Monsieur  LE  GRAND 


Le  'JI""'  aousl  1757 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  votre  du  15'°*  courrent  au  retour  d'une  partie  que  j'avois 
fait  eaux  bains;  le  contenu  vous  pouvez  jugé  m'a  fait  plaisire  et  vous  ne  sauriez 
trop  faire  d'amitié  de  ma  part  vis  a  vi  de  Harrison,  Meldrun  et  Wynn.  Côme  se 
dernié  paroit  être  veu  souvent  de  Desborough  il  faut  lui  bien  recommender 
(Je  veux  dire  a  Desborough)  de  faire  toutes  les  expressions  convenables  a  Wynn, 
de  la  part  de  Burton  pour  la  recconnnissance  quil  a  de  toutes  sa  bonne  volonté 
pour  lui  ;  M''  EUiof  m'a  écrit  une  lettre  très  joli;  il  vouloit  avoir  un  entretien 
avec  mois  touchant  les  affaires  de  M''  Burton  je  lui  ai  repondu  d'une  manière 
à  le  llatté,  mais  en  même  temps  jai  taché  deviter  sa  visite  comme  il  y  auroit  peu 
avoir  des  inconvénients  pour  le  présent;  c'est  une  homme  a  ménagé,  et  si  les  af- 
faires de  Burton  tournét  en  bien,  il  seroit  très  bon  a  être  une  de  ses  commis 
pour  ses  marchandises. 

Adieu  mon  cher  Monsieur. 

J.  D. 

).  Le  Pape. 
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P.  S.  —  Par  ma  lettre  du  16  a  M.  Mansfield,  il  doit  vous  avoir  informée  tou- 
chant M'  Symon. 


Monsieur  LE  GRAND 


Le  /er  octobre  1757 


Voicy  monsieur  une  lelre  que  l'on  ma  prié  de  vous  envoier,  ne  perdes  pas  de 
temps  d'en  faire  lusage  convenable,  j'ai  l'onneur  d'être  votre  véritable  ami. 

W.  J. 

Copie  de  la  lettre  du  Prince  a   M"""  la  marquise  de  Pompudoiir  en  dalle  du 
4"  octobre  -1757. 

L'intérêt,  madame,  que  vous  voulûtes  bien  prendre  a  mon  sorts,  il  y  a  quelque 

temps  me  fait  espérer  que   mes  malheurs  vous  trouverons  encor  sensible.  Les 

mêmes  principes  qui  vous  guidais  alors,  subsiste  toujours  chez  vous:  aussi  les 

sentimens  qui  m'inspirais,  dure  ancore  et  dureront  à  jamais  comme  vous  venez  de 

vous  montrer  madame  l'apuis  des  souverains  injustement  acablé'  ma  Maison 

serait-elle  la  seule  a  l'égard  de  laquelle  vous  démanteriez  un  rolle  sy  baux  et 

sy  digne  de  vous.  Non,  madame,  je  suis  convaincu  du  contraire  et  comme  notre 

atachement  et  la  justice  de  notre  cause  sont  bien  connu  du  Roy,  je  me  flatte  que 

vous  ne  refuseré    pas   d'employer  votre  crédit  auprès  de  Sa  Majesté  pour  le 

rétablisement  du  Roy  mon  père  sur  le  trône  de  ses  ancestres  puisque  il  n'y  a 

rien  qui  puisse  plus  contribué  à  sa  gloire  et  que  ce  sera  le  vray  moyen  d'avoir  une 

paix  solide  et  durable.  Je  ne  vous  parleré  pas  madame  de  la  reconnaiseance  de 

mon  père  ni  de  la  miene.  Des  veus  plus  ellevés   encore,  nous  assureront  votre 

dévouement  à  l'honneur  du  Roy  et  le  plaisir  que  toute  lésâmes  comme  la  votre 

ont  a  faire  de  grandes  choses,  seront  vos  motifs.  Ils   seront  aussi  la  règle  des 

sentiments  d'estime  et  bienveillance  distingués,  avec  lesquels  je  serai  toujours 

madame,  votre  afTectioné  et  sincère  ami. 

G.  P. 

1.  Allusion  à  l'alliance  de  la  France  avec  Marie-Thérèse,  au  début  de  la  guerre  de  Sept  ans  et  à 
la  rupture  avec  l'Angleterre. 
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Monsieur  LE  GRAND 


Le  26me  novembre  1757. 


Jai  reçu  Monsieur  hier  la  votre  du  19  du  courant.  Je  puis  vous  assurer  que 
M"^  Burlon  méprise  bien  tout  les  critiques  de  ses  petites  cômis',  il  s'est  fait  une 
sislèrae  et  il  le  poursuivera.  Tout  chose  a  son  tems,  pour  le  présent  c'est  qu'il 
fait  est  à  propos  ;  jeconais  bien  le  cômis  que  vous  apelé  Metcaf,  ce  n'est  pas  la 
première  fois  quil  cest  voulu  mêler  des  choses  quil  ne  le  regard  pas,  il  est  tout 
a  fait  dévoué  a  la  famé  de  Bertic,  ainsi  je  ne  suis  nullement  etonéde  ses  propos  ; 
pour  Verdum,  je  ne  conois  pas  qui  il  est,  expliqué  moi  son  nom,  même  en  cas 
que  vous  aiez  occasion  de  le  nômer  une  autre  fois  ;  il  y  a  plus  d'un  mois  que 
je  vous  ai  écrit  pour  le  passeport  de  mon  ami  M"^  Douglas  vous  savez  que  celle 
qu'il  avés  a  été  échu  le  premié  de  ce  mois  ainsi  ne  négligé  pas  d'avoir  le  nou- 
veaux et  envoie  le  aussitôt  a  votre  véritable  ami. 

W.  J. 


Monsieur  LE  GRAND 


Le  iO  janvier  1758. 


Jai  reçu  Monsieur  les  vôtres  du  3™°  et  ô"^  current  M''  Burton  sembarasse  fort 
eu  de  tout  ce  que  l'on  puisse  dire  ;  il  a  fait  son  plan  et  il  le   poursuivera.  Son 

1.  Ses  partisans. 


60  UNE    FAMILLE    ROYALISTE 

courage  n'a  été  que  trop  prouvé,  mais  je  ne  voudré  pas  que  l'on  pouse  sa 
patience  au  bout,  car  elle  ne  tient  qu'à  un  fil,  et  je  trouve  qu'il  a  réson  ;  en  honneur 
il  ne  peut  pas  amuser  les  amis  à  Sanford'  et  si  l'on  ne  vient  pas  bientôt  a  une 
desision  sur  le  procé  en  question.  Il  faudra  quil  leurs  conseils  de  faire  le  meil- 
lieur  parti  quils  pouront  avec  Mason^  ;  je  parle  de  ses  merchants.  Vous  trouvè- 
res cy  joint  deux  mots  a  Mansfield',  pour  ne  pas  multiplié  des  lettres  et  il  pourra 
mètre  l'adress  a  l'incluse  pour  M.  le  C"'  de  B.  je  me  port  bien  côme  j'espère 
celle  cy  vous  trouvera. 


Monsieur  MANSFIELD 


Ye  10  dee. 


Ser  ye  recewd  yrs  of  ye  31th  december'last  wit  did  not  acknonledg  it  sooner 
as  thad  nothing  particular  to  mention  ;  my  friend  takes  very  kindle  yrs  remem- 
bronce  of  him  on  ye  new  year  and  desiers  me  to  thank  you  for  the  Colomba. 
You  will  do  well  to  put  yr  adress  to  the  letter  y  now  send  Le  Grand  for  ye  et 
de  B.y  am  sorry  to  hâve  been  informed  that  yr  health  was  deranged,  be  pleased 
to  let;please  him  over)  me  know  how  you  are  at  présent,  as  you  are  a  sober 
man  yflatter  myself  you  will  be  soon  quite  well  again. 


A  Monsieur  LE  GRAND 

Le  JU  février  1758. 

Monsieur  LE  GRAND, 

La  persône  que  M^  Campbell  voulé  faire  venire  n'est  nullement  convenable 
parceque  il  alarmerait  le  parti  adverce,  et  cela  feroit  plus  de  mal  que  du  bien, 
quant  il  en  sera  tems  l'on  poura  facillement  avoir  une  persône  de  Sanford,  cela 
sera  mon  affoire  ;  jai  été  informé  et  de  bône  part  que  M"^  Mills  etoit  très-bien 
disposé  pour  M"'  Burton,  et  l'on  m'a  fort  prié  de  luis  écrire,  je  crois  qu'il  serait 

1.  Ecosse. 

2.  Le  Roi  d'Auglelerro. 

3.  Roi  Jacques. 
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bien  aussi  d'inclure  dans  sa  lettre,  une  pour  M''  Wade,  en  le  prient  de  la  lui 
remettre  en  cas  qu'il  le  trouve  convenable  ;  consulté  Mansfield  sur  cette  affaire, 
et  si  vous  le  trouvé  bien,  faites  luis  faire  tout  de  suite  le  plan  de  ses  deux  lettre 
que  je  copiré  en  laissant  en  blan  leur  noms,  que  le  dit  Mansfield  adressera,  et  il 
poura  être  alors  envoie  a  votre  frère,  ou  directement  dans  une  envelope,  côme 
vous  le  trouverez  mieux  ;  la  persône  qui  ma  dit  cecy,  ma  prié  de  garder  le  secret 
sur  cette  affaire,  ainsi  je  vous  le  reccommende. 

Votre  véritable  ami, 

W.  J. 


A  Monsieur  LE  GRAND 

Le  jym<!  janvier  1758. 
Monsieur  LE  GRAND, 

Jai  reçu  Monsieur  la  voire  du  10"'"  janvier  et  les  contenu  mont  fait  plaisire. 
La  persône  que  M^  Campbell  proposé  n'est  nullement  propre,  quoique  très 
honethôme,  son  âge  et  ses  infirmitez  luis  feraient  courire  trop  de  risque  a  entre- 
prendre un  long  voiage.  Quant  il  en  sera  temps,  les  sujets  ne  manquent  pas, 
jai  beaucoup  des  connoissances  a  Roterdam',  mais  je  ne  voudres  jamais  engager 
aucune  deux,  d'entreprendre  se  procès^  a  moin  d'être  bien  assuré  d'une  bône 
paiment,  ce  qui  ne  se  poura  faire,  que  je  ne  voi  l'argent  sur  la  table  ;  voilà 
tout  ce  que  jai  a  dire  sur  celte  affaire  pour  le  présent. 

Votre  véritable  ami, 

W.  J. 


Monsieur  LE  GRAND 


Le  /ôme  mars  1758. 


Je  vous  envoy  si  joint  Monsieur  des  lettres  pour  Harrison  '  et  Lumley  vous 
aures  la  bonté  dy  faire  mettre  leurs  address  par  M""  Mansfield.  11  y  a  deux  lignes 
pour  lui  au  bout  de  votre  lettre. 

Votre  véritable  ami, 

W.  J. 


1.  Angleterre. 

2.  Rélablissemenl  des  Sluarts. 

3.  Le  nonce  M»'  Cobengl. 
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Monsieur  MANSFIELD 

Sir  y  rcceived  yrs  of  ye  8lh  and  lOth  currentand  there  send  ye  towletters,  in 
cax  yon  think  it  proper  do  net  delay  ye  model  of  ye  one  for  Chambers.  It  is 
reported  he  is  not  well  with  Ellis.  In  that  case  it  would  be  no  ways  proper  in 
my  oppinion  for  i\P  D.  lo  write  lo  him  at  présent  you  will  be  sorry  to  hear  that 
M"'  Pervet  died  last  night  of  a  violent  fit  of  appoplexy  with  convoitions,  he 
was  in  perfect  health  before  he  took  the  fit  yr  sinciere  friend. 

p.  s.  —  No  anonnts  yet  frem  AP  Elliot. 


Monsieur  le  Comte  WALSH' 

A  Versailles  le  3  août  1758 

J'ay  l'honneur  de  vous  envoyer  Monsieur  la  lettre  cy  jointe  pour  le  Prince 
Edouard  que  vous  voudrés  bien  lui  faire  passer.  Quand  vous  voudrés  aussi 
monsieur  m'envoyer  le  mémoire  pour  ce  qui  vous  concerne  je  le  verrai  avec 
plaisir,  je  vous  prie  d'être  persuadé  que  je  ferai  tout  ce  qui  peut  dépendre  de 
moi  a  ce  sujet,  et  que  je  profitterai  de  môme  de  toutes  les  ocasions  ou  je  pourrai 
vous  témoigner  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis  plus  véritablement  que  per 
sonne  monsieur  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  M*'  duc  de  Bellisle. 


A  Monsieur  LE  GRAND 

Le  2J'af  aousl  1758. 
Monsieur  LE  GRAND, 

Jai  reçu  Monsieur  les  votre  du  11""  et  14™'  courent  ;  il  ne  m'est  pas  possible 
d'écrire  une  lettre  a  qui  que  se  soit  de  felisitation,  sans  que  l'on  m'en  dône 
avis  ;  mais  il  est  nécessaire  et  très  convenable  que  vous  alliez  de  ma   part  faire 

1.  François-Jacques  Walsh,  né  à  Saint-Malo  en  1711,  mort  à  Serrant  en  1782. 
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une  compliment  a  M"^  Wyn,  sur  sa  promotion,  côme  aussi  vous  pouvez  en  faire 
une  a  l'agent  de  M"^  Grant,  a  Paris,  qui  est  beaucoup  de  mes  ami  ;  je  confirme- 
rez tout  cela  a  temps  et  lieu,  mais  pour  le  présent  il  faut  que  vous  preniez  toute 
ses  choses  sur  votre  bôné. 
Je  suis  votre  bon  ami. 

G.  P. 


Monsieur  LE  GRAND 

Le  3rae  septembre  175%. 

Jai  reçu  Monsieur  la  votre  du  2""=  aoust  et  suis  extrêmement  fâche  du  parti 
que  vous  êtes  obligé  de  prendre'.  J'estime  beaucoup  M"^  le  comte  de  Serrant 
votre  frère  et  vous  prie  de  me  dôner  son  adress  pour  que  je  me  serve  de  luyen 
qua  que  loccasion  se  présente.  Adieu  mon  cher  monsieur  je  vous  soite  un 
heureux  voiage  et  toute  sorte  de  prospérité  ;  dites  moi  quant  esque  vous  croiez 
d'être  de  retour.  La  santé  de  mon  père  m'enquiet  beaucoup  taché  de  vous  in- 
former quelle  est  positivement  sa  maladie  je  crois  que  l'on  me  cache  sa  vérita- 
ble situation. 

Je  suis  votre  bon  ami 

W.J. 


Monsieur  LE  GRAND 

Le  i6"e  septembre  1758. 

Jai  reçu  .Monsieur  la  votre  du  10™°  courrent,  et  suis  fort  surpri  de  se  que  vous 
me  marqué  touchant  la  succession  d'une  certain  bien'  ;  il  est  indivisible  et  toutes 
les  parties  concernantes  le  bien  de  Sanfonrd'.  Si  cette  tere  n'est  pas  cédé,  il  n'y 
a  rien  à  faire,  et  j'ai  de  bonnes  raisons  a  croire  qu'il  ne  pourra  pas  manquer  d'être 
décidé  côme  cela,  puisque  la  chose  est  juste  par  conséquent  pas  difficile  a  ac- 
complire,  si  on  le  veut,  d'ailleurs  M^  Burton  ne  manque  pas  d'amis  a  Sanford 

1.  Départ  de  Walsh  pour  Saint  Dominque. 

2.  Le  royaume  d'Angleterre. 

3.  Ecosse. 
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même  pour  l'aider  a  '  tout  ceux  qui  lui  voudraient  faire  tor.  Pour  ce  qui  regarde 
M'  Grant,  il  ne  m'est  pas  possible  de  lui  écrire.  Vous  savez  combien,  il  y  a  des 
jents  faibles  dans  le  inonde  qui  en  pourait  faire  mauvaise  usage.  Vous  pourez 
dire  cela  â  son  cômi,  avec  bien  des  amitiés  de  ma  part  ;  je  suis  votre  véritable 
ami. 

J.  D. 

J'espère  que  M'  Mansfield  sera  de  retour  avant  votre  depar  ;  mes  compliments 
a  votre  frère  le  comte  de  Serrant. 


A  Monsieur  LE  GRAND 


Le  2Srae  septembre  1758. 


Monsieur  LE  GRAND, 

Jai  reçu  Monsieur  la  votre  du  18""*  septembre  et  suis  très  fâché  que  vos  af- 
faires vous  oblige  de  vous  absenter  de  no  clima  pour  quelque  temps,  persône  ne 
vous  soite  plus  de  bonheur  que  mois,  cômeje  suis  très  persuadé  de  toute  votre 
zèle  pour  mon  intime  ami  M"^  Burton.  Vous  ne  soriez  trop  dire  des  politesses  au 
cômi  de  M''  Grant  et  pour  son  maitre,  mais  il  m'est  imposssible  de  lui  écrire  a 
presant,  les  raisons  ne  sont  que  tré  clere  a  aucune  persône  resonable.  Pour  ce 
qui  regard  le  procé  jai  des  nouvelles  dernièrement  très  favorable  des  persônes 
demeurant  à  Sanford  touchant  le  procé  en  question  ;  il  est  inutille  monsieur  de 
penser  a  aucune  tempérament,  côme  le  guin  est  sure,  si  la  moindre  justice  est 
doné,  ainsi  il  ne  peut  et  il  ne  sera  jamais  question  que  M"^  Burton  voudra  seder, 
ni  entrer  en  aucune  accommodement  touchant  les  petites  teres  de  Vernon  et 
Stanley. 

Je  suis  votre  véritable  ami. 

J.  D. 

1.  o  pour  contre. 
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Monsieur  LE  GRAND 

Le  lime  octobre  J7G8. 

Jai  reçu  Monsieur  la  voire  du  8"'*  courent  et  je  vous  envoi  icy  jointe  une  lettre 
qui  doit  être  montré  a  M"^  llarrison  et  cela  je  crois  suffira  présentement.  Pour  ce 
qui  regard  M"^  Grant  j'ai  reçu  une  lettre  toute  reçament  du  vieu  Burton'  qui 
se  charge  de  faire  les  compliments  convenables  de  ma  part,  et  avec  ce  qui  a  été 
dit  au  côrai  du  dit  Grant.  11  ne  me  paré  pas  nécessaire  de  faire  davantage  dail- 
leurs  je  ne  sai  pas  le  slille  et  il  y  pouroit  être  des  très  grands  inconvénients 
que  je  ne  peut  pas  expliquer  icy.  Je  voudres  avoire  des  nouvelles  de  M'  Mans- 
field  et  soite  au  moins  que  vous  ne  partirez  pas  avant  de  le  voire  ;  dônes  lui 
l'adresse  de  votre  frère  le  comte  de  Serran.  Je  vous  souhaite  toute  sorte  de  bon- 
heur et  suis  votre  véritable  ami. 

J.  D. 


Monsieur  le  Comte  de  SERRANT 

Versailles  le  l'fci  octobre  17 JH. 

J'ay  lu  Monsieur,  le  mémoire  que  vous  m'avez  laissé  l'autre  jour,  avec  toute 
l'attention  que  mérite  la  matière  qu  il  traite  ;  c'est  pourquoy  je  voudrois  suivre 
cet  objet  :  mais  vous  sentez  bien  que  la  matière  est  trop  importante  pour  n'être 
pas  discutée  et  avoir  tous  les  éclaircissements  nécessaires,  vous  êtes  trop  bon 
serviteur  du  Roy  pour  refuser,  quelque  pressé  que  vous  soyez  pour  partir,  de  me 
venir  trouver  avec  celuy  qui  a  formé  ce  projet,  et  qui  doit  le  suivre  avec  inoy 
quand  vous  serez  parti.  Je  ne  pourray  être  a  Paris  que  jeudy,  qui  est  le  jour 
que  le  Roy  retournera  a  Fontainebleau.  Ce  ne  pourra  être  par  conséquent  que  le 
vendredy  matin,  que  je  rempliray  avec  vous  la  cérémonie  que  vous  sçavez,  ainsi 
nous  pourrions  si  vous  pouvez  venir  icy  samedy  ou  dimanche,  j'aimerois  encore 
mieux  lundy,  traiter  la  matière  assés  a  fond  pour  pouvoir  la  suivre  après  votre 
départ  avec  la  personne  avec  qui  vous  m'aurez  fait  commencer  la  première  con- 
noissancc.  Je  vais  attendre  sur  cela  de  vos  nouvelles  et  vous  prie  cependant 
d'être  bien  persuadé  de  tous  les  sentimens  avec  lesquels  je  suis  véritablement 
monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  M**'  duc  de  Bellisle. 

1.  Le  roi  Jacciues. 

9 


66  UNE    FAMILLE    ROYALISTE 

A  Monsieur  LE  GRAND 

Le  lO'^o  novembre  1758. 

Monsieur  LE  GRAND, 

J'ai  reçu  Monsieur  la  votre  du  30"*  octobre  auquelle  j'y  aurois  repondu  plustot, 
sij'aves  eu  rien  de  nouveau.  II  ne  me  rest  rien  a  dire  que  ce  que  je  répète  encore 
et  puis  assuré  ;  il  ne  faut  pas  panser  a  Stanley,  c'est  une  home  ridicule,  et  qui 
n'est  de  aucune  usage  que  pour  embroulier  les  deux  parti  et  sans  aucune  profi 
que  de  donner  de  l'argent  a  manger  aux  avoca  ridiculle  ;  il  faut  pancer  a  seux 
de  Sanford,  ils  sont  bon  et  seroit  très  profitable  a  elles,  j'an  ai  veu  deux  (et  des 
bon)  qui  me  l'ontassuré  ;  voici  deux  ligne  pour  notre  ami  Mansfield,  le  rétablis- 
sement de  sa  santé  me  faite  une  vrai  plaisire. 

^'otre  véritable  ami, 

J.  D. 


Pour  Monsieur  MANSFIELD 

I  leceived  y"'  of  g"  31  octo"'  and  2''  current  it  is  verry  rediculus  Williams  pro- 
posai you  may  esely  judg  the  ir  are  inang  more  Worthy,  as  you  know  the  ins- 
titution o(  q'  kist  shoud  be  on  ly  for  suchas  bas  been  in  a  certain  pleace,  it  is 
trae  mang  exceptions  bave  been  mode,  but  inever  eddeled  in  that  affaire,  and 
you  knovvwho  dids  shall  wriae  to  you  more  fully  in  a  fiew  days  so  reraainy  sin- 
cère friend. 


A  Monsieur  le  Comte  de  SERRANT 

Sainl-Georges-sur-Loire. 

Monsieur, 

Il  est  vray  que  nos  malheurs  ne  sont  pas  tout  à  fait  si  grands  que  l'on  avoit 
débité  d'abord,  mais  assez  considérables  dans  ce  que  c'étoit  l'ellite  de  nos  troupes, 
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et  quoique  nous  n'avons  pas  encore  un  détail  bien  circonstancié,  cependant  a 
vu  de  pays  on  estime  notre  perte  en  sept  mille,  tant  tues,  blessés  que  pris,  une 
trentaine  de  canons,  peu  d'étandarts,  drapeaux  et  timballes,  la  bonne  contenance 
de  M.  de  Broglie  dans  la  retraite,  a  empêché  un  plus  grand  mal.  Vous  aurez 
sans  doute  apris  .Monsieur,  que  le  Maréchal  de  Contade  a  formé  une  plainte 
contre  M.  de  Broglie;  mais  que  S.  M.  connoissant  la  droiture  et  la  capacité  de 
celuy-cy,  luy  a  donné  gain  de  cause,  et  a  fait  un  accueil  des  plus  gracieux  a 
Mad.  de  Broglie  quand  elle  fut  pour  le  remercier. 

M.  le  Maréchal  d'Estrées  est  parti  ce  matin  pour  remplacer  M.  de  Contades  ea 
qualité  de  généralissime  avec  carte  blanche,  et  fait  duc  et  pair  à  ce  que  l'on 
assure,  il  ne  tardera  pas  à  réparer  notre  honneur,  et  on  veut  que  les  ordres 
sont  donnés  pour  marcher  en  avant  et  reprendre  ce  que  l'on  a  perdu.  Mess"'  de 
St-Germain  et  le  chevalier  Nicolais  ont  détruit  chacun  huit  a  neut  cens  hano- 
vriens  dans  la  retraite  et  le  duc  de  Brissac  est  revenu  à  l'armée  avec  trois  mil  de 
quatre  qui!  avoil  après  s'être  batu  pendant  quatre  jours  de  suite  contre  les 
différents  partis  double  et  triple  de  sa  force,  enfin  l'on  commance  à  se  ranimer,  et 
on  se  persuade  que  la  présence  de  M.  d'Estrées  fera  des  merveilles,  d'autant 
plus  que  la  victoire  des  Russes,  qui  les  a  menés  à  Berlin,  encouragera  l'armée 
françoise  de  se  vanger  sur  ces  paysans  hanovriens,  voyla  Dresde  évaqué  et 
Liepsich  pris,  et  on  prétend  que  Daun  a  forcé  le  retranchement  formidable  de 
Landshut,  on  s'attend  d'un  moment  a  l'autre  d'une  bataille  contre  le  Roy  de 
Prusse  luy-mème,  s'il  est  battu,  il  ne  pourra  pas  se  relever,  et  j'espère  que  la 
campagne  finira  glorieusement. 

On  prétend  icy  qu'au  retour  de  M.  d'Estrées  qui  ne  sera  pas  long,  qu'il  sera 
fait  premier  ministre,  que  M.  de  Bellisle  se  retirera  et  que  M.  le  duc  de  Choiseul 
sera  ministre  de  la  guerre,  M.  de  Chauvelin  (ambassadeur  a  '"ienne), 
ministre  des  affaires  étrangères,  ;  tout  cecy  cependant  demande  confirmation. 
Nos  armements  pour  la  dessente  vont  toujours  leur  train,  il  y  a  55  des  bateaux 
plats  du  Havre  montés  jusqu'à  Rouen,  et  on  travaille  a  force  pour  les  autres,  on 
attend  a  Vannes  la  division  des  navires  de  Nantes  et  d'ailleurs,  ils  ne  doivent 
pas  tarder  de  s'y  rendre,  l'Escadre  de  Toulon  est  parti  a  ce  que  l'on  assure, 
le  4  de  ce  mois,  on  prétend  que  celle  d'Angleterre  qui  estoit  dans  la  meditera- 
née  a  été  d'obligation  de  se  rendre  à  Tunis  raport  a  une  forte  maladie  qui  eloil 
a  bord,  la  junction  de  celle  de  Toulon  a  celle  de  Brest  nous  rendra  puissant. 

Je  n'ai  rien  apris  de  Talbot  depuis  son  départ,  on  croit  qu'il  est  de  l'arme- 
ment de  Tauros,  et  qu'il  aura  le  commandement  d'une  des  fregattes  de  cette 
expédition,  on  avoit  débité  qu'ils  avoient  sorti  de  Dunkerque,  mais  cela  n'est  pas, 
ils  auront  même  bien  de  la  peinne  à  le  faire  y  ayant  un  escadre  angloise  vis-à- 
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vis,  il  n'est  nulle  question  dans  tout  cecy  de  notre  Prince.  Il  y  a  3  mois  que 
M.  Kelly  est  absent  dicy,  il  a  fait  dire  en  partant  d'icy  qu'il  alloit  aux  eaux  de 
Barège  «  it  was  spread  out  there  that  our  P.  had  writ  aletter  to  L""  Clancarty  assu- 
«  reing  im  that  he  had  no  hand  nor  would  not  hâve  any  thing,  to  say  to  this 
«  invasion  of  the  french,  and  desired  L^  Clancarty,  so  tell  every  one  so  and  even 
«  shen  his  letter  w""  the  other  did,  which  is  very  ill  done  to  my  opinion,  for  itis 
(I  certain  if  the  Prince  does  not  go  and  has  not  y"  principal  hand,  when  a  shoare 
<i  in  great  Britain,  that  the  french  will  never  be  able  fo  keep  their  ground 
«  there,  and  that  not  one  of  them  will  ever  come  back,  for  every  English  soûl 
«  will  rather  suffer  death  than  be  brought  to  boundage.  » 

Je  vois  Monsieur  que  vous  avez  ordonné  le  payement  des  Capucins  deTarbes, 
il  y  a  encore  quelque  chose  au  Curé,  en  composant,  Mons''  La  Geyre  en  lui 
donnant  quelque  chose  pouroit  finir  toutes  ces  alTaires,  car  ce  sera  toujours  à 
revenir  avec  ces  gens-la. 

J'espère  que  M"^  Berryer  consentira  a  présenta  vous  donner  quelques  matelots, 
en  tout  cas  voyla  tous  ces  navires  de  Nantes  pourvus,  ainsi  on  ne  peut  plus  en 
refuser  une  fois  partis. 

J'ai  appris  le  malheur  arrivé  à  l'enfant  de  Mad.  Portier,  c'est  assurément  bien 
douloureux  pour  elle. 

Le  grand  prêtre  Burhé  m'a  prié  de  vous  faire  souvenir  de  luy  envoyer  par  le 
carosse  ses  livres  ;  il  est  installé  dans  son  ancien  église  et  y  est  porte  Dieux, 
qui  lui  vaut  de  l'argent. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  bien  du  respect, 
Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


O'Brien. 


Paris,  JS  aoiisl  1/09. 


Monsieur  de  SERRANT  « 

Ye  281  h  Jann  J76U. 

Sir, 

I  received  yours  with  the  enclosed  and  thank  you  for  them,  I  know  your  corres- 
pondent and  his  attachement  to  me  and  desier  youmay  assure  himofmyparticular 

1.  Jacques  Walsh. 
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esteem.  It  is  absolutely  necessary  lo  continue  your  correspoiidence  with  him 
and  to  be  punctwlly  informed  of  tbe  dispositions  oflhe  Court, and  in  whatmanner 
the  ministry  will  be  selteled,  and  willi  ail  if  the  Queen  Dowayer  is  likely  to 
continue  her  usual  crédit  :  because  y  can  make  no  application  until  I  know 
who  are  the  proper  persons  to  be  applied  to,  and  the  sooner  y  can  be  informed 
the  better.  The  name  I  bave  for  your  correspondent  is  Draw  which  you  may 
make  use  of  for  the  future,  so  remain  assuring  you  of  my  most  sincère  friend- 
ship. 

J.  D. 


Comte  de  SERRANT 
Minute  de  lettre 

Ce  i  février  1760. 


J'ai  fait  part  M'  à  la  personne  que  vous  sçavez  du   contenu  de  votre   lettre 

du elle  me  charge  par  la   réponse  que  jen  reçois  de  vous   assurer  de 

son  estime  particulière  et  elle  ajoute,  vous  sera  obligé  de  m'instruire  éventuel- 
lement des  dispositions  de  votre  court  et  de  l'arrangement  du  ministère,  comme 
aussi  si  la  Reyne  Douariere  est  toujours  au  crédit,  vous  sentez  bien  M"' que  ces 
éclaircissements  sont  nécessaires  pour  sçavoira  qui  l'on  doit  s'adresser,  quand 
l'on  prétend  obtenir  quelque  chose  d'une  court,  et  quele  plutotque  vous  pourrez 
me  repondre  sur  tous  ces  objets  sera  le  mieux.  Suivant  les  nouvelles  publiques 
votre  Court  augmente  considérablement  ses  troupes  de  terre  et  donne  par 
mer,  je  ne  sçay  trop  qu'en  croire,  mais  si  cela  est  vray  il  y  aura  plus  d'une  puis- 
sance a  en  prendre  ombrage.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  paix  est  un  grand 
bien,  mais  si  une  fois  nous  sommes  entièrement  éci-asés  et  nos  colonies  à  la 
mercy  des  anglois,  croyez-vous  que  l'Espagne  puisse  éviter  d'avoir  bien  tôt  ce 
même  sort,  c'est  une  rétlexion  qui  n'échape  a  personne.  Enlin  votre  Roy  est  bon 
et  sage  et  vos  ministres  aussi.  Dieu  veuille  les  éclairer  et  les  diriger  pour  le 
mieux. 

Ecrit  de  Moni  le  31  mars  pour  avoir  les  mesmcs  informations. 
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A  Monsieur  le  Comte  de  SERRANT 
au  Luxembourg,  cour  des  Fontaines,  à  Paris. 

Madrid,  ce  26  avril  1762. 

Aussitôt  que  j'ai  pu  parler  commodément,  à  notre  homme  je  lui  ai  rendu 
compte  de  ce  que  vous  me  marquez,  mon  cher  Comte,  dans  votre  lettre  du 
15  du  passé,  on  m'a  répondu  sur  le  môme  ton  qu'auparavant,  toujours  de  la 
bonne  volonté,  mais  toujours  les  mêmes  propos,  qu'on  donne  le  premier  branle- 
bas,  et  on  verra  ce  qu'on  pourra  faire  ici.  Cette  personne  m'a  dit  des  choses 
qui  m'ont  extrêmement  chagriné,  vous  les  savez  sans  doute  mieux  que  personne, 
je  parle  de  cet  écrit  que  laissa  le  Maréchal  de  Bellisle,  qui  a  fait  un  tort  irrépa- 
rable, quisqu'il  dit  qu'il  a  fait  auprès  de  la  personne*  en  question  toutes  les 
démarches  possibles,  et  le  trouvant  inflexible  à  tout,  il  a  enfin  désabusé  la  cour 
à  son  sujet,  le  donnant  pour  un  homme  sur  qui  il  n'y  a  jamais  à  compter. 

Quel  malheur  qu'un  homme  de  qui  dépend  le  sort  des  millions,  ne  pense  qu'à 
lui-même  et  à  sa  passion.  C'est  la  colère  d'Achille,  et  pour  la  même  raison, 
mais  que  le  héros  moderne  se  souvienne  que  l'ancien  s'est  laissé  fléchir  à  la  fin, 
et  que  s'il  ne  l'eut  pas  fait,  il  n'aurait  jamais  acquis  la  gloire  que  lui  méritèrent 
ses  exploits  immortels.  Uu'il  écoute  Minerve,  c'est  à  dire  sa  raison,  et  la  superbe 
Troye  tombera  ;  mille  héros  l'attendent  pour  imiter  sa  valeur,  et  s'immortaliser 
sous  ses  étendarts,  qu'il  seconde  leur  ardeur,  qu'il  se  mette  à  leur  tête,  le  ciel 
qui  l'y  appelle,  le  soutiendra.  S'il  n'est  pas  fils  d'une  fausse  déesse,  il  l'est  d'une 
vierge  sainte.  Vous  me  dites  que  ce  que  l'envie  et  la  calomnie  a  débité  de  notre 
héros  est  faux,  je  le  crois,  mais  malheureusement,  ce  que  ses  meilleurs  amis 
disent  de  lui  dans  l'amertume  de  leur  âme,  est  vrai,  c'est  qu'il  met  lui-même 
obstacle  à  ses  affaires.  Faut-il  le  servir  malgré  /ui  ?  Je  crois  comme  vous  que 
c'est  une  chimère  de  prétendre  faire  un  coup  dans  le  pais  en  question,  sans  lui  et 
ses  amis.  Eh  bien,  ce  coup  ne  se  fera  pas.  Est-ce  que  nous  ne  voyons  pas  que 
le  pais  ou  vous  êtes  est  en  position  de  faire  mille  sottises  et  de  ne  rien  faire  de 
ce  qu'il  devroit.  Est-ce  là  une  raison  de  se  manquer  à  soi,  n'ont-ils  pas  accepté 
déjà  les  conditions  les  plus  humiliantes  ;  ils  en  admettront  de  plus  humiliantes 
encore,  cela  raccommodera-t-il  nos  affaires  ?  dans  l'état  où  nous  sommes,  ne 
devrions-nous  pas  profiter  de  tout  ;  il  leur  vient  une  boutade,  ils  veulent  abîmer 
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l'ennemi  chez  lui,  eh  bien,  profitons-en  ;  quils  fassent  le  premier  pas,  la  bravoure, 
la  bonne  cause  et  le  ciel  feront  le  reste,  mais  nous  ne  sommes  plus  dans  le  lems 
des  miracles  ;  si  nous  ne  faisons  rien  de  noire  côlé,  il  est  seùr  que  rien  ne  se 
fera. 

Notre  ami  a  certainement  des  amis  en  France,  car  il  y  a  là  encore,  au  milieu 
de  la  corruption  qui  domine,  de  l'honneur  et  quelque  connoissance  de  leur 
propre  interest  :  que  notre  héros  en  remportant  une  victoire  sur  lui-même, 
fasse  voir  que  les  impressions  qu'a  données  M'  de  Bellisle  sont  mal  fondées, 
en  un  mot,  comme  notre  ami  d'ici  dit,  qu'on  commence  là-bas  et  j'ai  grande 
confiance  que  d'ici  on  ne  manquera  pas,  autrement  je  suis  obligé  de  vous  dire 
sincèrement  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer  d'ici. 

Pour  ce  qui  est  de  votre  pensée  de  tenter  ici  par  quelque  autre  canal  différent 
de  notre  homme,  c'est  tout  à  fait  inutile,  je  connois  le  terrain  et  c'est  ce  qui  me 
fait  parler  comme  je  fais,  il  ne  faut  pas  sô  tromper  ni  perdre  de  tems  ;  pour  moi 
tout  ce  que  je  puis  faire  est  de  demander  au  ciel  qu'il  nous  dirige  et  nous  ouvre 
un  chemin,  et  qu'il  donne  à  notre  héros  les  pensées  qui  conviennent  pour  son 
bien  et  le  nôtre. 

'Ward. 


Le  29^°"  février  i76i. 


Comte  de  SERRANT 

Je  me  flatte  Monsieur  que  vous  nadaptez  pas  mon  long  silence  au  manke  de 
de  leslime  particulière  qui  est  gravé  en  mois  pour  vous  et  tous  ceux  qui  vous 
apartiène  comme  il  Ils  ne  peuvent  pas  avoir  d'otre  sentiments  que  les  vôtres  et 
celle  du  défunt  Lord  W'alsh  c'est  dans  le  sang  ;  mais  come  j'ai  fait  une  loi 
depuis  un  certain  tems  de  n'écrire  a  persone  j'attens  votre  retour  à  Paris  pour 
vous  faire  dire  par  ^I.  Gordon  la  par  que  je  prènes  au  mariage  de  votre  cher 
neveu  anonsé  par  la  votre  du  7™''  aoust  de  l'année  dernière  je  vous  prie  de 
n'avouer  a  persône  que  je  vous  ai  écri  ;  et  de  me  croire  pour  toujours  votre 
véritable  ami. 

J.  Douglas. 
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Monsieur  le  Comte  de  SERRANT 

Bouillon,  le  17  novembre  J765. 

J'ai  reçu  Monsieur,  la  voire  du  vingt  six  octobre  dernier.  Je  vous  fais  mon 
compliment  sur  l'alliance  du  double  lieu  que  vous  venez  de  contracter  par 
l'alliance  de  M"^  votre  nièce  a  M''  votre  neveu,  je  leur  souhaitte  toute  sorte  de 
bonheur  et  de  prospérité,  et  je  serai  très  charmé  de  me  trouver  à  portée  de  leur 
donner  des  preuves  de  mon  amitié  soiez  aussy  persuadé  de  ma  reconnoissance 
sur  la  continuation  de  la  promesse  que  vous  me  faittes  de  vous  charger  de  mes 
ordres  pour  une  certaine  Cour,  mes  interrests  ne  peuvent  être  en  meilleurs  mains, 
recevez  l'assurance  de  toute  mon  estime. 

Je  suis, 

Votre  bon  ami, 

J.  Douglas. 
Une  fluction  assez  considérable  m'a  empêché  de  vous  écrire  moi  même. 


Instructions  for  M"^  le  Comte  de  SERRANT 

You  will  first  of  ail  address  yourself  to  M''  de  Roda,  to  whom  you  will  dcliver 
the  leller  you  are  charged  wilh  for  him  and  lo  désire  he  will  instruction  as  to 
the  allures  of  the  court  and  of  the  mcans  you  are  touse  for  the  delivery  of  the 
other  letters  to  the  king  and  queen  and  to  the  ministers. 

So  soon  as  you  hâve  had  a  full  conférence  wilh  M"^  de  Roda,  you  will  give  us 
an  account  of  il  by  a  letler  lo  be  addressed  to  M''  John  Douglas  al  Rome  under 
cower  to  M''  Belloni  ;  and  you  will  be  punclual  in  informing  us,  by  every  post, 
of  every  circumslance  thaï  may  happcn  in  Ihe  course  of  your  négociation. 

We  Icave  enlirely  lo  your  discrétion  lo  commanicate  whal  you  are  charged 
wilh  lo  such  persons  as  you  may  think  can  conlribule  lo  Ihe  success  of  your 
negoliation  and  lo  ask  Ihem  to  support  you  in  your  sollicitations. 

If  Iherc  shall  be  question  of  your  friends,  you  are  lo  assure  that  we  hâve  a 
great  nuinber  in  England,  Scolland  and  Ireland  who  are  very  zealous  andready 
to  act  whenever  a  proper  occasion  shall  offer. 

Philip  the  S""  granted  us  a  subsidy  of  30000  german  llorins  pcr  months,  for 
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six  moiiths,  which  was  paicl  for  Ihree  monlh  only  —  You  will  act  as  your  dis- 
crétion shali  direct  you  as  to  a  demaiid  of  payment  of  the  tliree  months  of  Ihis 
subsidy  which  are  in  arrear. 

M''  StatTord,  a  gentleman  in  our  service,  has  a  demand  on  the  court  of  spain 
for  arrears  of  pay  due  to  him  as  a  Captain  of  florse  in  the  Spanish  service  and 
for  renewing  his  Commission  which  he  lost  in  going  in  to  England  on  our 
account  as  to  which  a  particular  mémorial  will  be  sent  you. 

Given  at  Paris,  the  28""  day  of  december,  in  the  year  of  our  Lord,  1765. 

Charles  P.  R. 


Rome,  Febriiary  18lh,  1766. 

I  hâve  received  your  lelter  of  the  28th  past,  from  Montpelier,  and  heartily 
thank  you  for  your  compliment  of  condolence  on  the  death  of  the  king,  my 
father.  Ever  sensible  of  your  zealous  attachment  to  my  person  and  service,  it 
will  always,  give  me  a  real  satisfaction  when  I  can  beslow  on  you  marks  of  my 
particular  esteem  I  sent  you  a  large  packet,  under  M.  Joyes's  cover,  the  4th 
instant,  and  to  which  1  refer.  Nothingmaterial  has  since  occured.  I  shall  longto 
hear  of  your  safe  arrivai  at  Madrid,  and  the  success  of  your  negotiation.  You 
know  of  what  importance  it  is  to  me  to  be  supported,  especially  in  my  présent 
situation,  by  the  court  of  Spain. 

Your  sincère  Friend 
Charles  R*. 
For  the  Comte  de  Serrant. 


TROIS  CHOSES  A  DEMANDER: 

1»  Que  Sa  Majesté  Catholique  emploie  ses  bons  offices  auprès  du  Pape  pour 
que  Sa  Sainteté  reconnoisse  le  Prince  de  Galles  pour  roy  d'Angleterre  et  lui 
accorde  les  mêmes  honneurs  et  la  même  pension  dont  jouissait  le  feu  Roy. 

2»  Que  Sa  Majesté  Catholique  ordonne  à  son  ministre  à  Rome  de  rendre  au 

1.  Charles-EJouard,  le   prclendant,  comte  d'Albany,  épouse  Louise  de  Stolberg,  meurt  à  Florence 
en  1788.  —  Louise  de  Stolberg,  comtesse  d'Albany,  eut  pour  secrétaire  Silvio  Pellico. 
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dit  Prince  de  Galles  les  mêmes  honneurs  que  rendaient  les  ministres  et  ambas- 
sadeurs espagnols  à  Rome  au  feu  roy  son  père. 

3»  Que  Sa   Majesté  Catholique  veuille  bien  lui  accorder  un  subside  annuel 
pour  l'aider  à  vivre  avec  la  décence  convenable  à  sa  naissance. 


Borne,  february,  Ihe  L'Ulh  1766. 

1  Ihank  you  for  your  kind  letter  from  .Monpellier  of  the  2Sth  last  month.  The 
loss  I  hâve  made  of  the  king  my  Falher  has  indeed  been  in  ail  shapes  very 
sensible  to  me.  Il  is  no  doupt  a  great  comfort  to  me  my  haveing  with  me  the 
king  my  brother,  who  showes  me  ail  possible  love  and  confidence  but  thas  is 
accompanied  wilh  an  existe  of  grief  in  seeing  him  receive  such  hard  treatment 
in  the  country  in  the  world  he  aught  less  to  bave  expected  it.  I  ain  very  glad  to 
find  he  has  pitched  upon  a  person  of  your  knovvn  merit  and  zeal  for  to  sollicit 
his  affairs  in  Spain  ;  and  am  as  certain  that  if  it  is  possible  to  succeed  you  cer- 
tainl)'  will.  I  shall  be  impatient  lo  hear  accounls  of  your  arrivai  and  you  may  be 
very  well  assured  that  1  shall  be  alhvays  glad  of  occasions  where  I  can  give  you 
proofs  of  the  esteem  and  friendship  I  bave  tor  you. 

Henry  Cardinal. 
Au  comte  Walsh-Serrant. 


Rome,  march  L'6lh  1766. 

I  bave  received  your  letlcrs  from  Madrid  of  the  22''  an  23'^  february,  and 
3'^  and  lOth  instant.  1  cannot  but  heartily  approve  of  the  sleps  you  hâve  taken 
to  serve  me  at  that  court.  If  the  success  does  not  correspond  to  your  activity 
and  zeal,  it  must  be  ascribed  to  the  unlucky  conjuncture  of  the  times.  I  know, 
however,  that  you  will  ieave  nothing  untried  that  may  be  useful  to  me.  But 
when  you  find  that  your  stay  at  Madrid  is  of  no  further  use,  you  will  no  doubt 
return  to  France,  where  you  may  be  of  more  real  service  lo  me  at  the  court  of 
Versailles,  where  I  intend  to  employ  you  as  my  minister.  I  shall  send  to  you, 
when  at  Paris,  my  powers  and  instructions  for  that  purpose.  It  is  of  the  utmost 
conséquence  to  me  to  bave  a  minister  of  your  activity,  zeal  and  fidelity  at  this 
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lasl  court,  silice  il  appears  (liai  Ihey  must  begin  Ihe  dance,  and  Ihat  Spain  will 
only  copy  after  Ihem.  I  expecl,  indead,  you  will  be  able  lo  scllle  a  correspon- 
dence  with  Don  Emanuel  de  Roda,  as  well  as  vvilh  lord  Peler,  and  Ihal  you  will 
endeavour  (o  engage  eilher  Ihe  one  or  the  olher,  or  even  both,  to  solicite  my 
interest  an  Madrid.  For  this  purpose  make  them  kind  compliments  in  my  name; 
assure  them  oflhe  confidence  1  hâve  in  Ihem,  how  sensible  I  am  of  Iheir  good 
hearts  towards  me,  and  how  much  I  désire  to  give  them  proofs  of  my  esleem 
and  friendship.  Represent  lo  Ihem,  and  likewise  to  M.  de  Squillace,  the  neces- 
silous  slate  lo  which  I  am  rcduced,  and  that  without  some  subsidy  from  the 
court  of  Spain,  I  shall  hardly  be  able  lo  procure  the  necessaries  of  life,  and 
much  less  to  perform  Ihe  obligation  that  lies  on  me  to  mantain  many  of  my 
houest  subjects,  who  hâve  losl  their  ail  in  the  service  of  my  family.  If  any  sub- 
sidy is  given,  it  was  always  my  intention  to  give  the  administration  of  il  to 
Mess'*  Joyes.  1  will  give  them  a  procuration  for  that  effect,  or  if  il  is  necessary 
to  be  in  Ihe  Spainish  forin  thoy  may  send  me  a  procuration  and  I  shall  sign  it. 
You  may  let  them  know  the  -particular  considération  I  bave  for  them.  I  cannot 
bulinform  you,  that  some  nights  ago  I  had  a  privai  visil  from  M.  d'Azpuru  the 
Spainish  Minisler  hère.  He  said  he  had  just  received  positive  orders  from  the 
king  bis  master,  as  well  as  from  the  queen  molher,  lo  inform  me  Ihat  they  had 
received  my  lelters,  that  it  was  a  greal  mortification  to  them  that  the  présent 
situation  of  Iheir  atTairs  prevenled  their  answcring  Ihem  as  they  wished,  but 
thati  mighl  always  dépend  on  their  regard  und  good  inclinations  towards  me. 
1  told  the  minisler,  that  from  my  youlh  I  had  received  so  many  marks  of  their 
friendship,  Ihat  I  could  not  doubt  of  the  continuance  of  it,  and  left  il  to  himself 
lo  make  tlian  a  compliment  in  my  name,  sitice  the  sincerity  of  my  altachment 
lo  them  could  not  be  exaggeraled.  —  M.  d'Azpuru  menlioned  lo  me  M.  de 
Rodas  altachment,  and  that  he  had  desired  him  to  assure  me  of  il.  I  direcled 
him  to  Ihank  M.  de  Roda,  and  lo  say  wha lever  was  proper  from  me  lohim.  Ile 
neither  menlioned  M.  de  Squillace  nor  Grimaldi.  I  know  nothing  else  toadd  to 
you,  concerning  my  afîairs,  but  what  will  nalurally  occur  lo  yourself. 

My  disagreable  situation  al  Rome  continues  the  same.  In  short  I  am  fully 
persuaded,  that  you  wil  omit  uolhiug  thaï  can  properly  be  donc  for  me  al  the 
court  of  Madrid. 

Last  nighl,  I  received  a  lelter  from  lord  Ronavenlure,  laie  grand  prior  of 
England,  daled  al  Madrid  the  15lh  march  ;  he  takes  no  notice  of  the  death  of 
tlic  king  iny  father.  He  addresscs  the  leller  ù  Monsieur  le  baron  de  Douglas  à 
Rome,  and  Ireals  me  with  the  appellation  of  royal  highness.  I+e  cerlainly  should 
hâve   kaown  long  ago   Ihe  change   of  my  slale.    Uulil  he  writes  me    properly 
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I  cannot  Ihink  of  answering  his  lelter.  He  wriles  me  Ihat  Iherc  has  bcen  injus- 
tice donehim  in  his  preterment,  and  desires  my  consent  lo  abandon  spain,  and 
to  come  and  live  with  me.  It  seems  odd  that  a  son  of  the  family  of  Berwick 
should  be  in  this  situation.  I  am  a  fraid  he  must  hâve  been  guilty  of  some 
extravagance.  But  at  présent  there  can  be  no  question  of  my  bringing  him 
hère,  since  I  can  bardly  mantain  the  very  few  gentlemen  I  hâve  about  me  I 
leave  it  to  yourself  to  make  what  use  jou  shall  judge  proper  of  what  I  now 
Write. 

Your  sincère  Friend  : 

Charles  R. 

Comte  de  Serrant. 


Rome,  aiigusl  12th,  1766. 

I  cannot  but  be  sensibly  touched  with  my  présent  disagreeable  situation.  Can 
it  be  supposed  Ihad  the  courts  of  France  and  spain  will  abandon  me  atthis  cri- 
tical  conjunction  ?  From  what  I  hâve  wrote  to  you  of  late,  I  am  persuaded  that 
you  hâve  pressed  the  Duke  de  Clioiseul  on  this  point.  I  hope  he  will  keep  me 
no  larger  in  suspense,  but  come  to  some  resolution,  that  I  may  know  with  cer- 
tainty  what  1  hâve  to  dépend  on,  in  order  to  regulate  my  affairs  accordingly. 

I  am  much  surprised  that  I  hâve  net  heard  from  Don  Gregorio  Joyes.  I  sent 
him  my  instructions  may  the  28th,  of  which  he  has  not  owned  the  receipt.  I  do 
not  suppose  that  my  letter  has  miscarried.  However,  I  write  to  him  again,  and 
send  him  a  copy  of  what  I  formerly  wrote.  My  instructions  to  him  were  little 
more  than  a  répétition  of  those  you  had  given  him.  I  desired  him  to  advise 
with  lord  Peler  and  Don  Emanuel  de  Roda  of  the  properest  method  to  lay  my 
situation  before  his  Catholic  Majesty.  I  now  désire  him  to  take  the  advice 
likewise  of  Don  Domenico  Pasqual  y  La  Fuente,  my  brother's  agent  at  Madrid, 
a  person  who  has  much  access  to  and  esteemed  by  the  ministers.  I  think  it 
would  be  proper  you  should  inform  Joyes  of  what  I  now-  write  you  in  case  of 
any  accident  befalling  my  letter  to  him. 

I  hâve  received  your  letter  in  favour  of  D''  Mahony.  You  may  easily  believe 
what  weight  your  recommendation  would  bave  had  with  me,  had  it  bcen 
possible  forme  to  bave  gralified  him  with  the  title  he  asks.  I  hâve  a  value  for 
him,  and  am  persuaded  of  his  worlh.  But  many  of  my   subjects  of  superiour 


i 


IRLANDAISE    ET    FRANÇAISE    (1689-1789)  77 

merit  would  hâve  claimed  the  same  mark  of  distinction,  and  which  ihe  présent 
situation  of  my  affairs  makes  me  unwilling  to  granl. 

Sensible  of  your  unwearied  zeal  io  serve  me,  I  shall   always  wish  for  oppor- 
lunities  to  give  you  proofs  of  the  particular  regard  and  value  1  hâve  for  you. 

You  sincère  Frieed  : 

Charles  R. 

Comte  de  Serrant. 


Monsieur  le  Comte  de  SERRANT 


Fiome,  décember,  tlie'Jlh  1766. 

In  hopes  of  heaving  something  more  satisfactory,  with  regard  to  my  affairs 
ad  the  courts  of  France  and  Spain,  I  hâve  hitherto  delayd  to  mention  the  receipt 
of  your  letters  to  me  of  theSOth  august  and  28th  october.  1  hâve  read  the  Duke 
of  Choiseul's  letter  to  you.  I  cannot  indeed  allow  myself  to  think  that  the  court 
of  France  will  so  far  mistake  its  own  interest  as  to  abandon  me,  or,  which  is 
the  same  thing,  refuse  me  those  subsidies  so  indispensably  necessary  at  présent 
for  my  support.  Your  zeal  for  my  service  and  knowledge  of  my  wants  wili  no 
doubt  make  you  still  urge  this  point  with  that  minister.  Was  my  case  properly 
represented  to  his  most  Christian  majesty,  I  am  persuaded  he  bas  too  good  a 
heart  to  allow  me  to  remain  in  this  dismal  situation.  I  mentioned  to  you  that 
in  conséquence  of  your  recommendation,  I  bave  wrote,  may  the  28th,  to  Joyes, 
and  not  having  a  return.  Lumisden  Wrote  to  him  again,  bymy  order,  august  the 
14th,  to  neithcr  of  thèse  letters  bave  I  received  any  answer.  I  am  at  a  loss  to 
conjecture  from  whence  this  proceeds,  and  therefore  désire  you  may  write  to 
hiin,  that  I  may  know  the  reason  of  such  a  disappointment.  My  situation  hère 
continues  too  disagreeable  for  me  to  describe  :  1  shall  at  présent  draw  a  vail  over 
it.  Your  son's  advancement  gives  me  much  satisfaction,  as  1  particularly  inte- 
rest myself  in  whatever  relates  to  you  or  your  fainily. 

Your  sincère  Friend 
Charles  R. 
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Rome,  décembcr  llie  16,  1766. 

Your  advancement  gives  me  much  satisfaction.  The  value  I  so  justly  hâve  for 
you  and  your  familycannot  but  engage  me  at  ail  limes  to  wish  fort  oppoiiunities 
togiveyou  proper  marks  of  my  regard  and  considération. 

Charles  R. 

For  Uie  Comte  de  Serrant,  theyounger'. 


Monsieur  le  Comte  de  SERRANT  °. 

Ce  i  avril  1767. 

Je  vous  ai  parlé,  mon  cher  papa',  du  mariage  du  Prince  Edouard.  Rien  n'étoit 
si  vrai.  On  disait  hier  qu'il  s'étoit  fait  avant-hier  et  que  le  duc  de  Filz-James  avoit 
été  le  procureur,  cette  erreur  là,  est  la  preuve  du  secret  qu'on  y  a  mis.  Voicy  le 
vrai  :  le  mariage  s'est  fait  chez  le  duc  de  Berwick  vendredy  27  mars  à  midy. 
M.  de  Berwick  a  été  le  procureur  et  M"'=  de  Stolberg',  sœur  aînée  de  la  marquise 
de  la  Jamaïque,  y  éloit  en  personne.  A  5  heures  le  môme  jour  elle  est  partie 
devant  estre  conduitte  par  M*"®  Power  dont  vous  avés  entendu  parler,  par  une 
demoiselle  allemande  qui  l'a  manquée  de  24  heures  et  par  M.  Ryan  major  du 
reg'  de  Berwick,  de  sorte  qu'elle  n'est  partie  qu'avec  M^"*'  Power  et  M.  Ryan  : 
on  a  dil  arriver  hier  dans  une  ville  du  Frioul  où  le  Pi'ince  se  mariera.  M.  de  Salm 
dont  je  tiens  ces  détails  et  qui  est  cousin  germain,  chez  le  père  duquel  la  Prin- 
cesse Stolberg  a  logée  icy  un  mois  et  d'où  elle  est  partie,  m'a  assuré  que  le  pape 
reconnaissoit  et  traitteroit  comme  roy  le  Prince  et  qu'il  y  avoit  des  espérances  icy 
pour  la  pension.  Milord  Harcourt  a  dit-on  fait  des  plaintes  qui  n'ont  pu  ni  dû 
embarrasser  un  ministre  des  Affaires  Etrangères  comme  M.  d'Aiguillon'.  Je  vais 
ce  matin  à  Versailles  avec  M.  de  Salm  qui  me  mène.  Si  j'apprends  quelques 
autres  détails  je  vous  les  manderai. 

1.  Antoine-.Ioseph  Walsh,  né  à  Cadix  en  1774,  mort  à  Serrant  en  1817. 

2.  François-Jacques  Walsh  né  à  St-Malo  en  1714,  mort  à  Serrranl  en  1782. 

3.  Lettre  écrite  à  son  père  par  le  vicomte  de  Serrant. 

4.  La   Comtesse  d'Albany,   Louise  de   Stolberg,   veuve  en  1788,  vint  à  Paris  aux  approches  de  la 
Révolution,  mena  une  existence  artistique  et  eut  Silvio  Pellico  comme  secrétaire. 

5.  Le  duc  d'Aiguillon,  ministre  des  Affaires  étrangères. 
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Monsieur  le  Comte  de  SERRANT 

Frascali  ce  9  décembre  1791. 

Mon  cher  Walsli,  j'ai  eue  la  satisfaction  de  recevoir  le  6  de  ce  mois  la  lettre 
que  vous  m'avez  écritte  au  sujet  de  l'abbé  Walsh,  votre  petit-neveu,  par  ses 
propres  mains  :  et  j'ai  été  fort  content  de  sa  personne.  Il  me  paroit  d'avoir 
l'esprit  et  de  bonnes  inclinations  pour  se  profiter  des  études  proportionnés  à  sa 
vocation.  Vous  pouvez  compter  sur  le  vif  intérêt,  que  je  prendrai  pour  la  bonne 
réussite  de  ce  jeune  garçon.  Je  le  ferai  venir  de  tems  en  tems  chez  moi  ;  et  je 
veillerai  sur  sa  conduite,  afin  que  en  deux  mots  on  n'aie  pas  à  le  gâter.  Je  vous 
connois  trop  pour  ne  point  être  sur  de  vos  principes  monarchiques  ;  et  je  rae 
réjouis  avec  vous  de  vous  voir  cenquième  de  votre  famille  réuni  sous  la  ban- 
nière des  respectables  Princes,  qui  sont  à  Coblentce,  pour  les  quelles  je  fais  des 
vœux  les  plus  ardents  afin  que  le  Seigneur  bénisse  leurs  opérations,  et  accom- 
plisse leurs  désirs,  qui  très  sûrement  sont  les  miens.  Je  profite  très  volontiers 
de  cette  occasion  pour  vous  donner  les  plus  vives  assurances  de  l'affection  sin- 
cère, que  je  porte  a  votre  personne  et  a  toute  votre  famille,  et  pour  vous  embras- 
ser de  tout  mon  cœur. 

Henri  R.  Cardinal'. 


Minute  de  lettre  du  comte   Walsh  de  Serrant  au  comte  Peryen  à  Vienne. 

Monsieur  le  toMTE, 

Depuis  longtemps  M.  le  duc  de  Polignac^  a  demandé  à  Votre  Excellence  un 
passeport  pour  que  je  puisse  aller  à  Vienne,  où  différentes  affaires  m'appellent; 
j'ai  l'honneur  d'en  rappeler  le  souvenir  à  V.  Ex.  en  m'adressant  directement  à 
elle,  je  ne  puis  croire  un  instant  qu'elle  y  trouve  difficultés  ;  pour  le  premier  des 
François  fidèles  qui  ait  paru  à  Vienne  dès  la  fin  de  1789,  je  suis  loin  de  me 
regarder  comme  compris  dans  les  déffenses  elalilies  dans  beaucoup  d'endroits 
contre  la  généralité  du  nom  français;  toultes  les  administrations,  et  la  votre sure- 

1.  Henri  Benoit,  frère  du  prinoe  Charles-Edouard,  «'ardinal,  mort  à  Rome  en  1807. 

2.  Armand  Jules  Marie  Heraclius,  mort  en  1817. 


80  UNE    FAMILLE    ROYALISTE 

ment,  M^^le  Comte,  scavent  faire  les  justes  acceptions  de  personnes,  de  conduite 
et  de  caractère  :  elle  distingue  les  victimes  des  coupables,  et  elle  ne  peut  ranger 
que  parmi  les  cosmopolites  du  meilleur  genre,  parmi  les  défenseurs  zélés  de 
tous  les  thrones  et  de  tous  les  gouvernements  ceux  qui,  comme  moi,  ont  dès 
le  19  juillet  1789,  et  avant  le  torrent  de  l'émigration,  suivi  l'éternel  principe  de 
la  monarchie  françoise  qui,  lorsque  le  Roi  est  entre  les  mains  de  l'ennemi  ou 
des  rebelles,  place  la  représentation  de  son  autorité  et  l'obéissance,  là  oîi  est  le 
premier  des  princes  libres,  de  son  sang. 

Anglois  d'origine,  françois  par  le  busard  d'une  autre  révolution  dans  le  dernier 
siècle,  et  par  les  effets  de  la  même  fidélité,  en  opposition  aux  mêmes  crimes,  je 
tiens  fort,  M.  le  Comte,  à  ce  que  vous  presentiés  ma  demande  à  S.  M.  l'Empe- 
reur, aux  pieds  duquel  j'ai  eu  l'honneur  de  me  mettre  en  1789,  et  depuis  à 
Francfort. 

Il  voudra  bien,  j'ose  l'espérer  recevoir  encore  les  hommages  de  quelqu'un  qui 
scut  apprécier  les  qualités  qu'il  montroit  déjà  pour  le  bonheur  de  ses  peuples, 
avant  de  régner  sur  eux,  et  qui  admire  aujourd'huy  et  couvre  de  ses  vœux 
ardents,  sa  marche  glorieuse  à  la  haute  destinée  désire  le  bienfaiteur  du  monde, 
en  le  préservant  d'une  submersion  totale. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  considération  la  plus  distinguée.  M''  le   Comte, 

De  votre  Excellence  le  très  humble 
serviteur  : 

Le  Comte  de  Walsh  Serrant. 
Lettre  adressée  au  Comte  Pergen,  ministre  de  l'Empereur  d' Autriche. 


Monsieur  le  Comte  de  SERRANT 


A  Frnscali,  ce  19  novembre  1793. 

Je  ne  puis  pas  vous  exprimer,  mon  cher  Walsh,  ma  sensibilité  pour  le  zèle  et 
attachement  que  vous  me  montrez  par  vos  lettres  du  14,  22,  et  25  octobre  et 
une  du  15  septembre,  que  je  ne  sais  par  quel  hasard  ne  m'ait  parvenue  qu'à 
présent.  J'ai  fait  dresser  une  mémoire  que  vous  trouverez  cy  jointe,  par  laquelle 
vous  connoiterez  précisément  mes  sentiments,  auxquelles  vous  pourrez  vouscon- 
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former,  comme  cy  elle  etoit  écrite  de  ma  propre  main.  J'ai  écrit  deux  mots  au 
nonce  de  Bruxelles,  me  remettant  au  sudite  mémoire  que  vous  pourrez  lui  com- 
muniquer. Il  ne  me  resl  donc  rien  à  ajouter  si  non  de  vous  assurer  de  toute  mon 
estime,  et  de  l'amitié  avec  laquelle,  mon  cher  \\'alsh,  je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cœur. 

Henry  R.  cardinal'. 

P.  S.  —  La  duchesse  Fil  James  (Filz-James)  connoit  parfaitement  le  carracter 
du  mémoire  qui  a  été  faite  à  la  hâte.  Adressé  vous  à  elle,  à  qui  j'ai  écrit  aussi 
deux  mots,  et  observes  avec  exaciitud  le  dernier  article  dudil  mémoire. 

(Lettre  a.  s.  avec  l' orthographe  originale,  1  p.  in-i  obi.). 


Monsieur  le  Comte  de  SERRANT 

A  Frascali,  ce  10  décembre  1793. 

Je  n'est  pas  le  temps,  mon  cher  Walsh,  d'entrer  en  détaille  sur  votre  lettre  que 
j'ai  reçue  l'autre  jour  a  Rome.  Il  voussuffils  de  sçavoir  jusqu'à  quel  point  je  suis 
sensible  a  votre  zèle  et  attachement  pour  mon  service  et  que  l'énergie  que  vous 
mettez  dans  touts  vos  opérations  m'en  assurent  la  continuation.  Ce  qui  est 
nécessaire  c'est  que  vous  ne  perdiez  pas  un  moment  pour  que  AP  le  comte 
de  TrautsmansdorlT  et  le  comte  de  Wallis  soient  instruits  de  ma  sensibilité  pour 
l'intérêt  obligeant  qu'ils  ont  voulus  bien  prendre  pour  moi,  me  reservant  de  leur 
faire  passer  ensuite  plus  emplement  mes  sentiments  de  reconnoissance.  On  vous 
envoira  tous  les  éclaircissements  possibles.  Adieu,  mon  cher  Walsh,  vous  con- 
noissez  déjà  les  sentiments  d'estime  et  d'amitié  avec  lesquelles  je  vous  embrasse 
de  tout  mon  cœur. 

Henry  R.  cardinal. 


Monsieur  le  Co.mte  de  SERRANT 

A  Frascali,  ce  li  janvier  179i. 

J'ai  receu,  mon  cher  Walsh,  votre  longue  lettre  du  19  novembre  par  laquelle  je 
vois  votre  zèle  pour  mon  service  dans  toute  son  étendue.  Il  ne  me  reste  donc  rien 

1.  Henri    Benoît,  cardinal  d'York,  lils    de  Jacques  III    le   chevalier  de   St-Georges),   et  de   Marie 
Sobieska,  mort  à  Rome  en  1607. 
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plus  à  dire,  puisque  vous  est  au  fait  de  mes  senlimens,  si  non  de  me  loué  infi- 
niment d'avoir  dans  tout  cette  affair,  une  personne  comme  vous  sur  laquelle  je 
puis  compter  comme  sur  moi  même.  Je  vois  que  M' le  Nonce  est  bien  empressé 
pour  seconder  vos  vues  dans  tout  ce  qui  dépend  de  lui  ;  marqué  lui  ma  recon- 
noissance  et  servez  vous  de  son  canal  pour  envoier  vos  lettres.  Adieu  mon  cher 
Walsh.  Je  sui  tout  à  vous. 

Henry  R.  cardinal. 
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Dublin.  J  janvier  J5S0.  —  (22«  année  du  règne).  —  La  reine  Elisabeth  nomme   Waller   Walsh 
de  Mounlayne  uice-lieulenanl  du  comté  de  Kilkenny  [en  Irlande). 

Elisabeth,  Dei  gracia,  Anglie,  Francie  et  Hibernie  regina,  fidei  defensor,  etc.  Omnibus  ad 
quos  présentes  littere  pervenerint,  salutem. 

Sciatis  quod  constituimus  dilectum  nobis  Walterum  Walshe  de  Mountayne,  generosum, 
vicarium  nostruni  comitatus  nostri  Kilkennensis  ;  habendum,  tenendum,  occupandum  et 
excercendum  officium  illud  prefato  Waltero  Walshe,  quamdiu  nobis  placuerit  ;  ita  quod 
firmas  débitas  comitatui  predicto  nobis  annuatim  reddat;  ac  de  omnibus  aliis  redditibus, 
exitibus  et  profituis  comitatus  predicti  nobis  ad  scaccanum  nostrum  Hibernie  respondeat 
et  compotum  inde  reddat,  prout  moris  est.  In  cujus  rei  testimonium  bas  lilteras  lieri  fecimus 
patentes;  teste  Thoma  comité  Ormonie  et  Ossori,  thesaurario  regni  nostri  Hibernie.  Dalunî 
apud  Dublin,  secundo  die  januarii,  anno  regni  nostri  XX!!''". 

Mai.mv.\ringe,  Receptor  Régine. 
(.\cte  sur  parcliemin  petit  in-4'  carri\  autrefois  scellé  sur  double  queue). 

Dublin  i  janvier  I5S0  i,22'  année  du  règne).  —  La  reine  Elisabeth  ordonne  à  Ricard  Shcethe  et 
Robert  Rothe  de  recevoir  le  serment  de  Walter  Walsh  de  Mounlayne,  nommé  vice-lieutenant 
du  comté  de  Kilkenny. 

(Original  sur  parchemin). 

Dublin,  29  novembre  l'j^G  Ç2S^  année  du  règne).  —  La  reine  Elisabeth  nomme  Waller  Walsh 
uice-lieutenant  du  comté  de  Kilkenny  {en  Irlande), 

(Original  sur  parchemin). 

Dublin,  11  mai  1621. 

Jacques  I,  roi  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  approuve  le  bail  à  fie/fe  passé  entre  feu 
Walter  Walsh  de  Castlehoell.  au  comte  de  Kilkenny,  esquire,  d'une  part,  et  Richard  Grant  de 
Corsoddy,  Guillaume  Wale  de  Muckery,  au  comte  de  Tipperary.  Les  revenus  de  ces  terres 

I 
1 


84  APPENDICE 

seront  délivrés  à  Walter  Walsh,  après  lui,  à  sa  femme  Elicie  Cutler  ;  après  elle,  à  l'un  de 
leurs  cinq  fds,  Robert,  Edmond,  Jacques,  Guillaume  et  Jean  Walsh  ;  après  eux,  à  Robert 
Walsh,  père  de  Walter  Walsh. 

(Original  sur  parchemin). 

Dublin,  6  aoùl  1623  (2/°  année  du  règne  en  Angleterre). 

Jacques  I,  roi  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  se  référante  ses  lettres  patentes  datées 
de  Westminster,  23  sept.  1622  ;20<=  année  du  règne),  donne  à  Gautier  Walsh  le  jeune,  cousin 
et  héritier  de  Gautier  Walsh  de  Castlehoyle  au  comté  de  Kilkenny  (en  Irlande),  fils  de  Robert 
Walsh,  fils  lui-même  de  Gautier  Walsh  le  vieux,  l'héritage  de  ce  dernier,  moyennant 
57  livres,  6  sous,  8  deniers  (monnaie  d'Irlande),  à  verser  au  trésor  de  Dublin  ;  témoin  Henri 
vicomte  de  Falkland,  député  général  en  Irlande. 

(Original  sur  parchemin  scellé  sur  double  queue). 


Black fry ers,  près  Kilkenny,  en  Irlande, 8  avril  1635  [ancien  slyle). 

Attestation  relative  à  l'aliénation  par  feu  Walter  Walsh  de  Castlehoyle,  (comté  de  Kil- 
kenny), d'un  fief  sis  à  Farrenfelbine  et  Ballyferoge,  au  profit  de  Edmond  Walsh,  de  Killma- 
nalim,  et  d'.Vgnès  Walsh,  sa  femme,  d'après  les  rôles  de  la  chancellerie  d'Irlande,  sous 
Charles  I.  —  Copie  notariée,  faite  en  1752,  avec  nombreux  sceaux  et  attestations  légales  et 
diplomatiques  pour  servir  à  l'étranger. 

(Original  sur  parchemin). 


Lettres  sur  arrcl  parlant  reconnaissance  de  noblesse  en  faveur  d'Antoine  Walsh 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  nos  amés  et  féaux  conseillers 
les  gens  tenans  nos  cours  de  Parlement  et  des  Comptes  de  Bretagne  et  à  tous  autres  nos 
officiers  et  justiciers  qu'il  appartiendra,  Salut. 

Par  arrêt  rendu  en  notre  Conseil  d'Etat,  Nous  y  étant,  le  dix  novembre  mil  sept  cent  cin- 
quante trois,  sur  la  requête  de  notre  cher  et  bien  amé  .\nloine  Walsh,  secrétaire  du  Roy, 
maison,  couronne  de  France  et  de  nos  finances,  d'origine  Irlandoise;  Nous  aurions,  sur  les 
titres  y  joints  et  pour  les  causes  y  contenues,  reconnu  ledit  S'"  Walsh  pour  noble  de  nom  et 
d'armes,  et  maintenu  dans  sa  noblesse  d'ancienne  extraction,  ordonné  qu'il  seroit  regardé 
comme  tel,  tant  en  jugement  que  dehors,  et  qu'en  conséquence  il  jouiroit  par  lui  et  sa  pos- 
térité, nés  et  à  naitre  en  légitime  mariage  des  mêmes  honneurs,  privilèges,  prééminences, 
prérogatives,  franchises  et  e.xemptions  dont  jouissent  les  nobles  gentilshommes  du  royaume, 
tant  qu'ils  vivront  noblement  et  ne  feront  acte  dérogeant  à  noblesse;  et  qu'à  cet  effet  il 
seroit  inscrit  au  calhalogue  des  nobles,  conformément  aux  règlement  et  arrêt  des  vingt 
deux  mars  mil  six  cent  soixante  six  et  vingt  six  février  mil  six  cent  quatre  vingt  dix  sept  ;  et 
ordonné  aussy  que  sur  le  présent  arrêt  toutes  lettres  nécessaires  seroient  expédiées  ;  les- 
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quelles  ledit  Si"  Antoine  Walsh  nous  a  très  humblement  fait  suplier  de  lui  vouloir  accorder. 
A  ces  causes,  de  lavis  de  notre  conseil,  parées  présentes  signées  de  notre  main,  reconnois- 
sons  ledit  S''  Antoine  Walsh  pour  noble  de  nom  et  d'armes  ;  et  l'avons  maintenu  et  main- 
tenons dans  sa  noblesse  d'ancienne  extraction  ;  voulons  et  ordonnons  qu'il  soit  regardé 
comme  tel,  tant  en  jugement  que  dehors  ;  et  qu'en  conséquence  il  jouira,  par  lui  et  sa  pos- 
térité, née  et  à  naitre  en  légitime  mariage,  des  mêmes  honneurs,  privilèges,  prééminences, 
prérogatives,  franchises  et  exemptions  dont  jouissent  les  nobles  et  gentilshommes  de  notre 
royaume,  tant  qu'ils  vivront  noblement  et  ne  feront  acte  dérogeant  à  noblesse  ;  qu'a  cet  effet 
il  sera  inscrit  au  cathaloguedes  nobles,  conformément  aux  règlement  et  arrêt  des  vingt  deux 
mars  mil  six  cent  soixante  et  six,  et  vingt  six  février  mil  six  cent  quatre  vingt  dix  sept.  Si 
vous  mandons  que  ces  présentes  vous  ayés  à  faire  registrer  et  le  contenu  en  icelles  exécuter, 
selon  leur  forme  et  teneur  ;  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empechemens,  non 
obstant  toutes  choses  à  ce  contraires.  Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Versailles,  le  pre- 
mier jour  de  décembre,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  cinquante  trois  et  de  notre  règne  le  trente 
neuvième. 

Louis. 

Par  le  Roy  : 

Phelyppeaux. 


Insinué  à  Nantes,  le  9'  juin  175G;  due  la  somme  de  cent  vingt  livres,  compris  les  4  s.  par 
].,  sans  tirer  à  conséquence,  vu  l'arrêt  d'enregistrement. 

MiONNET. 


Enregistré  au  greffe  de  la  Cour  du  parlement  de  Rennes  sur  fin  d'arrest  du  9  janvier  1754  : 

PiCQUET. 

Enregistré  au  greffe  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne  en  vertu  d'arrest  dicelle  du 
6  février  1754. 

Flelry. 

Commis  greffier. 

(Scellé  sur  simple  queue  en  cire  jaune). 


1755 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 
Nous  voyons  avec  plaisir  que  la  fertilité  de  notre  royaume,  la  douceur  des  mœurs  de  nos 
sujets,  la  sagesse  de  nos  lois  et  la  modération  de  notre  gouvernement  y  attirent  plusieurs 
familles  étrangères,  qui  trouvent  dans  l'étendue  de  nos  états  à  faire  des  établissements 
avantageux  pour  elles  et  pour  notre  royaume  ;  c'est  aussi  pour  favoriser  ces  établissements, 
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et  encourager  à  les  multiplier,  que  nous  ne  négligeons  aucune  occasion  de  donner  à  ces 
familles  des  preuves  de  notre  bonté,  en  les  adoptant  parmi  nos  autres  sujets  par  des  lettres 
de  naturalité,  en  leur  conservant  les  prérogatives  de  leur  naissance  par  des  lettres 
de  reconnaissance  de  noblesse,  et  décorant  les  possessions  qu'ils  acquièrent  des  titres  dont 
elles  sont  susceptibles;  c'est  par  ces  mêmes  motifs,  et  sur  ces  mêmes  principes  que  les  frères 
Walsh,  nés  dans  notre  royaume,  niiiis  Irlandais  d'origine,  nous  ayant  justilié  par  des  titres 
authentiques  qu'ils  étaient  issus  d'une  ancienne  maison  noble,  laquelle  remonte  à  leur  dix- 
neuvième  aïeul,  Philippe  Walsli,  surnommé  le  Breton  (en  Irlandais  Brenagh),  qui,  en  1174, 
tua  de  sa  main  l'amiral  de  la  flotte  danoise,  qui  avait  envaiii  le  pays,  et  s'acquit  par  là  une 
gloire  immortelle  et  de  grandes  possessions  en  Irlande,  dont  ses  descendants  ont  joui,  et 
qu'ils  ont  même  augmentées  par  des  alliances  illustres,  et  que  la  splendeur  et  les  richesses 
des  Walsh,  en  Irlande,  ont  subsisté  tant  qu'il  a  été  permis  à  des  sujets  fidèles  iH  Dieu  et  à 
leur  roi  de  conserver  leurs  possessions  et  leurs  titres  :  Nous  avons  reconnu  leur  ancienne 
noblesse  par  des  décrets  de  notre  conseil,  et  nos  lettres-patentes  que  notre  parlement  et 
notre  chambre  des  comptes  de  Bretagne  ont  enregistrés  avec  une  sorte  d'empressement  qui 
marquait  bien  la  satisfaction  que  donnaient  à  cescours  les  titres  qui  nous  avaient  été  présen- 
tés et  sur  lesquels  nous  avons  reconnu  l'ancienne  extraction  noble  des  sieurs  Walsh.  Les 
preuves  distinguées  qu'ils  nous  ont  données  de  leur  zèle  pour  notre  service  nous  ont  encore 
porté  à  recevoir  la  très-humble  supplication  qui  nous  a  été  faite  par  le  sieur  François-Jacques 
Walsh,  seigneur  du  comté  de  Serrant,  de  la  baronnie  d'ingrande,  des  châtellenies  de 
Champtocé,  de  Savenières,  de  Serrant,  de  la  Roche-Serrant,  de  Belnoé-en-Petit-Paris,  et 
autres  lieux,  pour  réunir  ces  différentes  seigneuries  et  leurs  dépendances,  et  les  ériger  en 
comlé  de  Serrant,  pour  sa  postérité  légitime,  née  et  à  naître  ;  et  nous  nous  sommes  aussi 
déterminé  à  lui  accorder  cette  grâce  sur  les  aveux  que  ses  auteurs  nous  ont  rendus,  ou  que 
les  lîel's  servants  ont  rendus  au\  seigneurs  de  Serrant,  dans  lesquels  aveux,  ainsi  que  dans 
les  jugements  et  arrêts,  ils  ont  pris  anciennement  le  titre  de  comtes  de  Serrant  ;  nous  som- 
mes d'ailleurs  informés  que  cette  terre  est  décorée  d'un  des  plus  beaux  châteaux  qui  soient 
dans  notre  royaume,  en  sorte  qu'avec  la  réunion  demandée,  elle  formera  un  revenu  d'en- 
viron 50.000  livres,  sera  composée  d'une  baronnie  ancienne,  qui  a  les  plus  beaux  droits,  et 
de  cinq  grandes  châtellenies,  d'oii  relèvent  quantité  de  fiefs.  Ce  sont  ces  considérations  qui 
nous  ont  déterminé  à  nous  prêter  à  l'érection  en  comté  qu'il  désire  pour  sa  terre,  et  nous 
avons  bien  voulu  lui  accorder  les  lettres  pour  ce  nécessaires. 

A  ces  causes,  et  pour  autres  considérations,  nous  avons  de  notre  grâce  spéciale,  pleine 
puissance  et  autorité  royale,  joint,  uni  et  incorporé,  et  par  ces  présentes,  signées  de  notre 
main,  joignons,  unissons  et  ini'orporons  à  ladite  terre  et  seigneurie  de  Serrant,  la  baronnie 
d'ingrande,  les  châtellenies  de  Champtocé,  de  Savenières,  de  Serrant,  de  la  Roche-Serrant, 
de  Belnoé-en-Petit-Paris,  circonstances  et  dépendances,  dont  le  sieur  Walsh  est  propriétaire, 
pour  dorénavant  ne  faire  qu'une  seule  et  même  terre,  fief  et  seigneurie,  que  nous  avons 
créée,  érigée  et  élevée,  et  par  ces  présentes,  créons,  érigeons  et  élevons  en  titre  et  dignité 
de  com/e,  sous  la  dénomination  de  Serrant,  pour  en  jouir  par  ledit  sieur  Walsh  et  sa  pos- 
térité légitime,  née  et  à  naître,  sous  les  nom,  titre  et  dignité  de  comte  de  Serrant  ;  nous 
voulons  et  nous  plaît  qu'ils  puissent  se  dire,  nommer  et  qualifier  tels  en  tous  les  actes,  tant 
en  jugement  que  dehors,  et  qu'ils  jouissent  des  honneurs,  droits  d'armes,  blason, autorités, 
prérogatives,  rangs,  prééminences  en  fait  de  guerre,  assemblées  d'états  et  de  noblesse,  tout 
ainsi  et  de  même  que  les  autres  comtes  de  notre  royaume,  encore  qu'ils  ne  soient  si  parti- 
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culièrement  spéciliés  ;  voulons  pareillement  que  tous  vassaux,  arrière-vassaux  et  autres 
tenant  noblement  et  en  roture  dudit  comte,  fassent  à  l'avenir  foi  et  hommages,  et  donnent 
leurs  aveux  et  dénombrements  et  déclarations,  le  cas  y  échéant,  sous  le  nom  de  comte  de 
Serrant,  et  que  les  ofliciers  exerçant  la  justice  dudit  comté,  intitulent  leurs  senten- 
ces et  jugements  sous  ledit  nom,  sans  néanmoins  aucune  mutation,  ni  changement  de  res- 
sort et  de  mouvance,  et  sans  contrevenir  aux  cas  royaux,  dont  la  justice  appartiendra  à  nos 
baillis  et  sénéchaux,  ni  que  par  raison  de  la  présente  ledit  sieur  Walsh  soit  tenu  envers 
nous,  ou  ses  vassaux  et  tenanciers  envers  lui  à  autres  plus  grands  droits  et  devoirs  que 
ceux  qu'ils  doivent  à  présent,  sans  cependant  déroger  ni  préjudicier  aux  droits  et  devoirs, 
si  aucuns  sont  dus  à  autres  que  nous,  ni  qu'an  tléfaul  d'hoirs  mâles  en  loyal  mariage,  nous 
puissions,  ni  les  rois  nos  successeurs,  prétendre  lesdites  terres  unies  à  notre  domaine  ;  mais 
seulement  elles  retourneront  en  même  et  semblable  état  qu'elles  étaient  avant  ces  présentes. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens  tenant  nos  cours  de 
parlement  el  aides  de  Paris,  que  les  présentes  lettres  d'union  et  d'érection  ils  aient  à  faire 
registrer,  et  de  leur  contenu  faire  jouir  el  user  ledit  Walsh  et  sa  postérité  légitime,  née  et 
à  naître,  pleineaient,  paisiblement  et  perpétuellement,  cessant  et  faisant  cesser  tous  trou- 
bles et  empêchements  contraires,  sauf  toutefois  notre  droit  en  autres  choses  et  celui  d'autrui 
en  tout.  Car  tel  est  notre  plaisir,  et  alin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous 
avons  fait  mettre  notre  scel  il  ces  dites  présentes. 

Donné  à  ^'ersailles,  au  mois  de  mars,  l'an  de  grilce  mil  sept  cent  cinquante-cinq,  el  de 
notre  règne  le  quarantième.  Signé  Loiiia  ;  plus  bas,  par  le  roi,  signé  Plieli/peaiix  ;  à  côté, 
visa,  Machaull,  et  scellées  sur  lacs  de  soie  rouge  et  verte. 

Ces  lettres  patentes  furent  enregistrées,  1''  à  Angers,  le  9  avril  ;  2»  au  parlement  de  Paris 
le  16  juillet  ;  3"  ù  la  cour  des  aides  le  30  du  même  mois  ;  4"etau  greffe  de  la  sénéchaussée 
d'Angers  le  5  septembre  de  la  même  année  1755. 


Louis  XV  au  .Maréchal  de  THOMO.XD 

Mon  cousin  ayant  donné  à  .\ntoine-Joseph  Walsh  la  charge  de  lieutenant  en  second  eu  la 
compagnie  de  Mortangh  O'Brien  dans  le  régiment  d'infanterie  irlandoise  de  Clare  qui  est 
sous  votre  charge,  vacante  par  la  promotion  de  Jean  Shougron  à  une  lieutenance.  Je  vous 
écris  celte  lettre  pour  vous  dire  que  vous  ayiés  à  le  recevoir  à  faire  reconnoître  en  la  dite 
charge,  de  tous  ceux  et  ainsi  qu'il  apartiendra;  el  la  présente  n'étant  pour  autre  fin,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin  eu  sa  sainte  et  digne  garde.  Ecrit  à  Versailles  le  treize  juil- 
let 1760. 

Louis  ;  et  plus  bas  :  Lîoyer. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  .Navarre  à  notre  cher  et  bien  amé  le  s'' 
Antoine  Joseph  Walsh  c'«  de  Serrant',  lieutenant  en  second  dans  le  régiment  d'infanterie 
irlandoise  de  Clarc,  salut,  mettant  en  considcMalion  les  services  que  vous  nous  avés  rendus 

\.  Né  en  1744  à  CaJix,  mort  à  Serrant  en  1817. 
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dans  toutes  les  occasions  qui  s'en  sont  présentées,  et  voulant  vous  en  témoigner  notre 
satisfaction  :  A  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  nous  vous  avons  commis,  ordonné 
et  établi,  commeltons,  ordonnons  et  étalilissons  par  ces  présentes  signées  de  notre  main 
capitaine  rélormé  a  la  suitte  du  régiment  de  cavalerie  irlandoise  de  Fitzjames  pour  y  servir 
en  la  dite  qualité  du  jour  et  datte  de  ces  présentes  nonobstant  ce  qui  est  porté  par  le  sixième 
article  de  noire  ordonnance  du  vingt  neuf  lévrier  mil  sept  cens  vingt  huit  sous  notre  auto- 
rité et  sous  celle  du  seigneur  marquis  de  Bettiunes  colonel  général  de  notre  cav"e  légère  et 
du  seigneur  marquis  de  Castries  général  d'ic.elle,  à  la  part  et  ainsi  qu'il  vous  sera  par  nous 
ou  nos  lieutenants-généraux  commandé  et  ordonné  pour  notre  service,  notre  intention 
n'étant  pas  néantmoins  que  vous  puissiés  prétendre  aucuns  apointemens  en  la  d.  qualité  de 
Cap"'  ref*  .  De  ce  l'aire  vous  donnons  pouvoir  commission,  autorité  et  mandement  spécial. 
Mandons  à  notre  très  cher  et  bien  amé  cousm  le  mis  de  Fitzjames  m"^  de  camp  du  dit  rég' et 
en  son  absence  a  celui  qui  le  commande  de  vous  recevoir  et  faire  reconnoître  en  la  d.  qualité 
et  à  tous  qu'il  apartiendra,  qu'a  vous  en  ce  faisant  soit  obéi  :  Car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  S'  Hubert  le  vingt  cinquième  jour  de  juillet  l'an  de  grâce  mil  sept  cens  soixante 
deux  et  de  notre  règne  le  quarante  septième. 

Louis 
Par  le  Roy  : 
Le  duc  de  Choiseul 


A  W'rsailles  le  10  maij  i773 

Le  Roy  ayant  jugé  à  propos,  monsieur,  d'incorporer,  par  son  ordonnance  du  26  du  mois 
dernier,  le  régiment  d'infanterie  irlandoise  que  vous  commandés,  dans  la  légion  Corse  qui 
prend  le  nom  de  Dauphiné,  pour  y  remplacer  l'iidanterie  que  Sa  Maj'*  fait  passer  dans  le 
régiment  royal  Corse,  pour  lui  former  un  second  bataillon  ;  Sa  Maj"  vous  a  nommé  pour 
être  colonel  du  régiment  de  Bassigny  qui  doit  être  formé  des  second  et  quatrième  bataillons 
du  régiment  d'Aunis  :  vous  aurés  pour  lieutenant  colonel  le  sr  Castillon  de  Monchamp  qui 
l'est  du  régiment  d'Aunis,  et  pour  major  le  sr  Clarckc  qui  l'est  du  régiment  de  Rulckcley. 

Le  sf  Butler  lieut'-colonel  du  régiment  de  Walsh  passe  à  la  lieul"  colonelle  du  régiment 
d'Aquitaine. 

D'après  ce  que  vous  avés  dit,  pour  qu'il  m'en  fût  rendu  compte,  que  le  s""  de  Segrave  major 
de  votre  régiment,  ne  sachant  pas  un  mot  de  franc^ois,  ne  pouvoit  vous  suivre,  j'ay  jugé  que 
le  bien  du  service  s'oposoit  à  ce  qu'il  fût  remplacé,  et  comme  c'est  un  ancien  officier  qui 
a  bien  servi,  j'ay  proposé  à  Sa  Maj''^  de  lui  accorder  dix-huit  cens  livres  d'apointemens  par 
an,  pour  lui  servir  de  retraite  et  en  jouir,  comme  major  attaché  à  la  brigade  Irlandoise,  ou  à 
une  place,  à  son  choix,  sans  autre  retenue  que  des  quatre  deniers  pour  livre. 

Quant  à  ce  qui  vous  concerne  personnellement,  elle  a  réglé  que  vous  conserverés,  même 
lorsque  vous  serés  officier  général,  le  traitement  entier  de  colonel  d'un  régiment  Irlandois, 
qui  est  de  douze  mille  livres  par  an,  sans  autre  retenue  que  des  quatre  deniers  pour  livre, 
dans  lequel  cependant  elle  entend  que  les  apointemens  de  colonel  du  régiment  françois 
auquel  elle  vous  a  fait  passeï',  soient  compris  pendant  le  tems  que  vous  en  serés  pourvu,  de 
façon  que  votre  traitement  soit  dans  toutes  les  circonstances  de  lad.  somme  de  douze  mille 
livres. 
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Que  pour  la  compléter,  les  apointemens  île  colonel  d'un  régiment  franyois  n'étant  actuel- 
lement que  lie  4.50(1  livres,  vous  serés  payé  sur  des  ordonnances  particulières,  desept  mille 
cinq  cens  livres  par  an,  à  titre  d'apointemens  conservés  ; 

Que  quand  vous  quiterés  le  régiment  de  Bassigny,  soit  que  vous  en  donniés  votre  démis- 
sion, soit  que  vous  soyes  avancé  au  grade  de  mar"'  de  camp,  vous  retirerés  vingt  quatre 
mille  livres  du  prix  qui  sera  déposé  par  lofficier  que  Sa  Maj'*  aura  choisi  pour  vous  suc- 
céder : 

Que  cependant  vous  serés  remplacé  à  la  charge  de  colonel  d'un  régiment  Irlandois, quand 
il  en  vaquera,  soit  que  vous  soyés  cn(^ore  pourvu  du  régiment  de  Bassigny,  ou  que  vous  ayés 
été  l'ait  officier  général,  que  dans  le  premier  cas,  vous  ne  retirerés  point  les  dites  vingt-quatre 
mille  livres,  et  que  dans  le  second  vous  serés  tenu  de  les  restituer  : 

Enfin  que  le  traitement  de  douze  mille  livres  d'apointemens  qui  vous  est  conservé,  sera 
suprimé,  quand  vous  serés  remplacé  à  un  régiment  Irlandois,  ou  à  un  autre  corps  dont  le 
colonel  doive  avoir  des  apointemens  de  pareille  somme. 

J'ay  représenté  a  Sa  Majesté  que  quand  vous  avés  été  nommé  colonel  du  régiment  de 
Rosconimon,  il  avoitété  l'ait  sur  les  appointements  de  cette  charge,  la  réserve  de  deux 
mille  livres  par  an,  en  faveur  de  Mr  le  ch«r  de  Nugent  lieutenant  général  pour  en  jouir,  sa 
vie  durant  :  Elle  a  bien  voulu  vous  ôter  cette  charge,  et  pour  vous  laisser  la  jouissance 
entière  du  traitement  de  colonel  d'un  régiment  Irlandois,  Elle  a  décidé  que  M.  de  .\ugenl 
sera  payé  à  l'avenir  desd.  deux  milles  livres,  à  titre  de  gratification  annuelle  sur  l'extraor- 
dinaire des  guerres. 

Vous  devés  juger  par  ces  dispositions  que  l'intention  de  Sa  Maj'*  a  été  de  vous  traiter 
favorablement,  dans  une  circonstance  où  le  bien  de  son  service  lui  a  paru  exiger  les  cliange- 
mens  qui  vous  privent  d'un  régiment  que  l'usage  vous  eût  conservé,  lorsque  vous  auriés  été 
fait  officier  général  :  Elle  est  au  sur'plus  persuadée  que  vous  ne  montrerés  pas  moins  de  zèle 
dans  le  commandement  d'un  régiment  françois,  et  qu'il  ne  lui  reviendra  que  des  témoignages 
avantageux  de  votre  conduite  à  la  tète  de  ce  corps. 

J'ay  l'honneur  d'être  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Le  M»'  DU  Muv. 


MO.NSIEIK    Lli   Co.MTli    DV.   SERRANT 


A   Versfiilles  le  20  juillet  1776. 


On  ne  peut  être  plus  sensible  que  je  le  suis,  Messieurs,  a  la  lettre  que  vous  m'avés  fait 
l'honneur  de  m'écrire  et  aux  choses  obligeantes  que  vous  avez  la  bonté  de  me  dire  sur  le 
rétablissement  du  régiment  d'infanterie  de  Walsh.  Si  j'ay  été  assés  heureux  pour  y  con- 
tribuer, je  me  trouve  amplement  dédommagé  i)ar  la  pensée  d'avoir  fait  l'endre  la  justice  que 
mérite  la  nation  irlandoise.  Le  Roy  sçait  qu'elle  lui  a  rendu  d'importans  services,  qu'elle  lui 
en  rendra  encore,  et  qu'elle  a  toujours  été  pretieuse  au  succès  de  ses  armes. 
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Dans  toutes  les  circonstances  de  ma  vie,  je  seray  très  flatté  de  vous  donner  des  preuves 
de  la  considération  avec  laquelle  j'ay  l'honneur  dêtre,  Messieurs,  votre  très  humble  et. 
très  obéissant  serviteur. 

Signé  :  Le  P"  de  Montbarrey. 


Monsieur  le  Comte  de  SERRANT 

A    Versailles  le  i  juillet  1777. 

Sur  le  compte,  Monsieur,  que  j'ay  rendu  au  Roy  de  vos  services.  Sa  Majesté  a  bien  voulu 
vous  accorder  une  place  de  chevalier  dans  l'ordre  roïal  et  militaire  de  Saint  Louïs.  Je  ferai 
expédier  les  ordres  pour  vous  faire  recevoir,  lorsque  vous  m'aurés  marqué  le  nom  et  les 
qualités  de  l'ofTicier  qui  se  trouvera  le  plus  à  portée  de  vous  conférer  la  croix  du  dit  ordre  ; 
j'ai  l'honneur  de  vous  en  donner  avis  et  d'être  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  hum- 
ble et  très  obéissant  serviteur. 

Le  P"  DE  Montbarey 

Mons"'  Antoine  Joseph  Philippe  ci*"  de  Walsh-Serrant,  la  satisfaction  que  j'ay  de  vos 
services  m'ayant  convié  à  vous  associer  à  l'ordre  militaire  de  S'  Louis,  je  vous  écris  cette 
lettre  pour  vous  dire  que  j'ay  commis  le  s'  cte  de  Caraman  maréchal  de  camp  en  mes  armées 
et  chevalier  du  dit  ordre  pour,  en  mon  nom,  vous  recevoir  et  admettre  à  la  dignité  de  che- 
valier de  Si  Louis,  et  mon  intention  est  que  vous  vous  adressiés  a  lui  pour  prêter  en  ses 
mains  le  serment  que  vous  êtes  tenu  de  faire  en  la  dite  qualité  de  chevalier  du  dit  ordre  et 
recevoir  de  luyraccolladeetla  croix  que  vous  devés  dorénavant  porter  sur  l'estomac,  atta- 
chée d'un  petit  ruban  couleur  de  feu  :  voulant  qu'après  cette  réception  faite,  vous  teniés 
rang  entre  les  autres  chevaliers  dud.  ordre,  etjoïiissiés  des  honneurs  qui  y  sont  attachés. 
Et  la  présente  n'estant  pour  autre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  Mons.  Antoine-Joseph 
Philippe  c'«  de  Walsh  Serrant  en  sa  sainte  garde. 

Ecrit  à  Versailles  le  quatorze  juillet  1777. 

■Louis,  el  plus  bas:  Salnt-Germain. 


Monsieur  le  Comte  de  SERRANT 

Versailles  le  2S  février  i778. 

Je  ne  puis  assés  vous  faire  de  reinerciments.  Monsieur  le  comte,  de  toutes  les  lettres  que 
vous  avés  bien  voulu  m'écrire,  ce  commerce  a  pour  inoy  agrément  et  utilité,  et  je  vous  auray 
une  véritable  obligation  de  le  continuer  tant  que  vous  resterés  en  Angleterre  ou  vous  avez 
la  liberté  de  rester  tant  que  vos  affaires  vous  y  obligeront  ou  exigoroiiL   votre  présence.  Je 
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fais  de  vos  lettres  l'usage  que  je  dois  et  que  vous  pouvés  désirer  et  je  vous  prie  d'être  très 
persuadé  que  je  vous  en  ay  une  essentielle  reconnoissance,  j'ay  l'honneur  d'èlre  avec  le 
plus  sincère  attachement,  Monsieur  le  comte,  votre  très  humble,  et  très  obéissant  servi- 
teur. 

Le    P"  DE    MONTHAREY. 


Monsieur  le  Comte  de  SERRANT 

A   \'ersailles  le  1"'  mars  1780. 

Le  Roy  ayant  bien  voulu,  Monsieur,  vous  accorder  le  grade  de  brigadier,  j'ai  l'honneur  de 
vous  en  informer  avec  plaisir  et  d'être  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

Le  P"  DE  MONTBAREY. 

Aujourd'hui  premier  du  mois  de  mars  1780  le  Roy,  étant  à  Versailles,  mettant  en  consi- 
dération les  bons  et  fidèles  services  que  le  sr  Antoine  Joseph  Philippe  c'«  de  Walsh- 
Serrant  colonel  commandant  d'un  régiment  d'infanterie  irlaiidoise  de  son  nom  lui  a  rendus 
en  diverses  charges  et  emplois  de  guerre  qui  lui  ont  été  confiés,  dans  lesquels  il  a  donné  des 
l)reuvcs  de  sa  valeur,  courage,  expérience  en  la  guerre,  diligence  et  bonne  conduite,  ainsi 
que  de  sa  fidélité  et  affection  à  son  service  ;  et  voulant  lui  en  marquer  sa  satisfaction.  Sa 
Majesté  l'a  retenu,  ordonné  et  établi  en  la  charge  de  brigadier  d'infanterie  pour  dorénavant 
en  faire  les  fonctions,  en  jouir  et  user  aux  honneurs,  autorités,  prérogatives  et  prééminences 
qui  y  appartiennent,  tels  et  semblables  dont  jouissent  ceux  qui  sont  pourvus  de  pareilles 
charges,  et  aux  appointeniens  qui  lui  seront  ordonnés  par  les  états  de  Sa  Majesté  ;  laquelle, 
pour  témoignage  de  sa  volonté,  m'a  commandé  de  lui  expédier  le  présent  brevet,  qu'Elle  a 
signé  de  sa  main,  et  fait  contre-signer  par  moi  son  conseiller-secrétaire  d'État,  et  de  ses 
commendemens  et  finances. 

Louis,  el  plus  bas  : 

Le  P"    DE   MONTBAREV. 


Monsieur  le  Comte  dk  SERRANT 


.1  Versailles  le  1"  janvier  i78i. 

Le  Roy  ayant  bien  voulu.  .Monsieur,  vous  accorder  le  grade  de  maréchal  de  camp  en  ses 
armées,  j'ai  l'honneur  de  vous  en  informer  et  d'être  avec  un  parfait  attachement,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  M"'  DE  Segur. 
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Aujourd'hui  premier  du  mois  de  janvier  1784  le  Roy  étant  à  Versailles,  mettant  en  consi- 
dération les  bons  et  fidèles  services  que  le  sr  Antoine-Joseph  comte  de  Walsh-Serrant, 
brigadier  d'infanterie,  lui  a  rendus  en  diverses  charges  et  emplois  de  guerre  qui  lui  ont  été 
confiés,  dans  lesquels  il  a  doiiné  des  preuves  de  sa  valeur,  courage,  expérience  en  la  guerre, 
diligence  et  bonne  conduite,  ainsi  que  de  sa  fidélité  et  alïection  à  son  service  ;  et  voulant 
lui  en  marquer  sa  satisfaction,  Sa  Majesté  l'a  retenu,  oidonné  et  établi  en  la  charge  de 
maréchal  de  camp  en  ses  armées,  pour  dorénavant  en  faire  les  fonctions,  en  jouir  et  user  aux 
honneurs,  autorités,  prérogatives  et  prééminences  qui  y  appartiennent,  tels  et  semblables 
dont  jouissent  ceux  qui  sont  pourvus  de  pareilles  charges,  et  aux  appointeniens  qui  lui 
seront  ordonnés  par  les  états  de  Sa  Majesté  :  Laquelle,  pour  témoignage  de  sa  volonté,  m'a 
commandé  de  lui  expédier  le  présent  brevet,  qu'Elle  a  signé  de  sa  main,  et  fait  contre- 
signer par  moi  conseiller-secrétaire  d'Etat  et  de  ses  commandemens  et  finances. 

Louis,  et  plus  bas  : 
Le  M''  DE  Segur. 

Monsr  le  c'e  de  Walsh  ayant  donné  à  Antoine  François  Walsh,  né  le  treize  octobre  1767  la 
charge  de  sous  lieutenant  de  remplacement  de  sa  compagnie  de  Walsh  dans  le  régiment 
d'infanterie  irlandoise  que  vous  commandés,  créée  par  mon  ordonnance  du  douze  juillet 
dernier,  Je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  dire  que  vous  ayiés  a  le  recevoir  et  faire  recon- 
noitre  en  la  d.  charge  de  tous  ceux  et  ainsi  qu'il  appartiendra,  et  la  présente  n'étant  pour 
autre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monsr  le  ct«  de  Walsh  en  sa  sainte  garde. 

Ecrit  à  Versailles  le  deux  septembre  1784. 

Louis,  el  plus  bas  : 

Le  .Mal  DE  Segur. 

Louis  Joseph  de  Bourbon  prince  de  Condé  prince  du  sang,  pair  et  grand  maître  de  France, 
lieutenant  général  des  armées  du  Roy,  chevalier  de  ses  ordres,  gouverneur  et  lieutenant 
général  des  provinces  de  Bourgogne  et  de  Bresse,  colonel  général  de  l'infanterie  françoise  et 
étrangère. 

Vu  la  présente  lettre  du  Roy  adressée  à  M.  le  c'''  de  Walsh  portant  que  Sa  Majesté  a  donné 
au  dit  .Antoine  François  Walsh  la  charge  de  sous-lieutenant  de  remplacement  de  la  compie  de 
Walsh. 

Nous  en  vertu  du  pouvoir  que  nous  en  avons  à  cause  de  notre  place  de  colonel  général  de 
l'infanterie  françoise  et  étrangère  mandons  à  M.  le  c^e  de  Walsh,  et  en  son  absence  a  l'of- 
ficier qui  commande  le  régiment  de  Walsh,  de  recevoir  et  faire  reconnoitre  le  d.  Walsh  en  la 
charge  de  sous-lieutenant  de  remplacement  de  la  c'"  de  Walsh  de  tous  ceux  et  ainsi  qu'il  ap- 
partiendra ;  en  foi  de  quoi  nous  avons  fait  expédier  la  présente  que  nous  avons  signée  et  fait 
contresigner  par  le  secrétaire  général  de  l'infanterie  françoise  et  étrangère. 

Donné  il  Paris  le  14  mai  1785. 

Louis  Joseph  de  Bourbon. 

Pour  Son  Altesse  Sérénissime  : 

Boulogne  de  Lascours. 
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Mons.  le  comte  île  Walsh-Serrant  ayant  confiance  en  votre  sagesse,  et  en  votre  zèle  et 
affection  à  mon  service,  je  vous  ai  choisi  pour  être  du  nombre  des  personnes  qui  doivent 
composer  l'Assemblée  générale  de  la  généralité  de  Tours,  et  je  vous  fais  cette  lettre  pour 
vous  dire  que  mon  intention  est  que  vous  vous  rendiez  à  Tours  le  11  du  mois  d'août 
prochain  a  l'effet  d'assister  a  la  d'"  Assemblée.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  Mons.  le 
comte  de  Walsh-Serrant  en  sa  sainte  garde. 
Ecrit  à  Versailles  le  "20  juillet  1787. 

Louis,  el  plus  bas  : 

Le  Bon  uE  Breteûil. 


Monsieur  le  Comte  de  SERRANT 

.!    Whilehall  ce  30  sep!'  17Ui. 

Monsieur, 

Le  Roi  désirant  remplir  les  intentions  de  la  législature  d'Irlande,  et  de  donner  à  ses 
sujets  catholiques  de  ce  royaume,  un  prompt  témoignage  de  son  affection  et  de  sa  confiance, 
s'est  déterminé  à  rétablir  le  corps  connu  cy  devant  sous  le  nom  de  la  brigade  Irlandoise  ; 
et  comme  vous  étiez  colonel  d'un  des  régiments  dont  elle  étoit  composée,  Sa  Majesté  m'a 
donné  l'ordre  de  vous  offrir  dans  ce  nouveau  corps  le  même  rang  de  colonel  que  vous  teniez 
dans  l'ancien. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est,  que  cette  brigade  soit  maintenant  composée  de  quatre 
régiments,  le  commandement  de  trois  desquels.  Elle  m'a  ordonné  d'offrir  aux  colonels  (ou 
à  leurs  representans)  qui  ont  commandé  les  trois  corps  qui  composoient  la  brigade, 
lorsqu'elle  étoit  au  service  de  Sa  Majesté  très  chrétienne,  et  celui  du  quatrième  à  monsieur 
O'Connell,  cy  devant  olTicier  général  au  service  de  France,  et  certainement  bien  connu  de 
vous  et  de  tous  les  gentilshommes  irlandois  qui  ont  servi  dans  ce  corps. 

Il  a  aussi  plu  à  Sa  .Majesté,  de  déterminer,  que  tous  les  officiers,  tant  de  l'état-major,  que 
les  autres,  excepté  vous.  Monsieur  le  comte,  et  Monsieur  le  duc  de  Filzjames,  seront  pris 
d'entre  ceux  de  ses  sujets  qui  sont  nés  en  Irlande,  et  qui  se  seront  distingués  par  leurs 
services,  dans  les  mêmes  grades  dans  la  brigade,  et  que  si  l'on  manque  d'olTiciers,  (comme 
il  y  a  toute  apparence;  pour  remplir  les  grades  inférieurs,  on  les  choisisse  dans  les  familles 
de  gentilshommes  de  la  même  religion,  dont  la  demeure  a  toujours  été  en  Irlande. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  de  plus,  que  cette  brigade  soit  mise,  du  moment  qu'elle  sera 
complette,  sur  l'état  militaire  de  ce  royaume,  ou  de  celui  d'Irlande,  en  sorte  que,  dès  ce 
moment  là,  les  oiTiciers  qui  y  tiendront  des  places,  prendront  rang  avec  les  autres  officiers 
des  armées  de  Sa  Majesté,  et  en  cas  que  le  corps  soit  reformé,  ils  auront  droit  à  la  dernière 
paye. 

Sa  Majesté  recevra  aussi  la  récommendation  des  colonels  dans  le  choix  des  officiers,  et 
cela  surtout,  quand  ces  recommandations  seront  faites  en  faveur  de  ceux  qui  ont  servi  cy 
devant  dans  la  brigade  irlandoise.  —  .Mais  elle  ne  permettra  pas,   qu'aucune  considération 
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pécunière  soif  donnée  pour  obtenir  aucun  rang  dans  ce  corps  ;  et  en  conséquence,  comme 
il  n'aura  été  permis  à  aucun  officier  de  quelque  rang  qu'il  soit,  de  rien  paj'er  pour  sa  place, 
il  doit  comprendre  clairement,  «jne  sous  aucun  prétexte,  il  ne  lui  sera  permis  de  la 
vendre. 

Sa  Majesté  m'a  commandé  aussi  de  vous  informer,  qu'Elle  est  déterminée  à  ce  que  ce 
corps  soit  spécialement  alTeclé  au  service  des  colonies  de  Sa  Majesté  dans  les  Antilles,  ou 
dans  telle  autre  possession  de  Sa  Majesté,  hors  de  ses  deux  royaumes  de  la  Grande  Bre- 
tagne et  d'Irlande,  qu'il  lui  plaira  de  les  employer  ;  et  que  Sa  Majesté  s'attendra  à  ce  que 
tout  officier  de  quelque  rang  qu'il  soit,  qui  a  l'honneur  d'avoir  un  brevet  dans  ces  corps,  se 
tiendra  comme  indis|)ensablement  obligé  de  venir  avec  son  régiment  dans  quelque  partie 
du  inonde  que  ce  soit. 

Sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  ce  sujet,  j'ajouterai  seulement,  à  l'occasion  de 
votre  qualité  de  colonel  propriétaire  d'un  des  régiments  de  l'ancienne  brigade  irlandoisc, 
qu'il  est  très  essentiel,  que  je  vous  rappelle,  Monsieur  le  Comte,  que  la  constitution  de  ce 
pays-ci  n'admet  aucune  propriété  s(Miiblable,  attendu  comme  vous  devez  vous  le  rappeler, 
que  les  fonds  pour  l'établissement  niililaire,  ne  sont  accordé  que  pour  l'année,  et  que  par 
conséquent  il  ne  peut  avoir  qu'une  existence  annuelle. 

Cependant,  quoique  votre  place  ne  vous  soit  confiée  par  la  législature  que  pour  un  an,  on 
doit  en  considérer  la  possession  comme  vous  étant  assurée,  durant  votre  bonne  conduite, 
ternie  que  je  ne  puis  regarder  de  moindre  durée  que  celui  de  votre  vie. 

Je  vous  ai  maintenant  exposé  toutes  les  circonstances  qui  m'ont  paru  nécessaires  pour 
vous  aidera  déterminer  si  vous  devez  accepter  les  offres  gracieuses  de  Sa  Jlajesté  ;  je  n'ai 
qu'à  ajouter,  que,  si  après  mûre  considération,  il  vous  parait  plus  convenal.de  de  ne  pas  vous 
en  prévaloir,  la  bonté  naturelle  de  Sa  Majesté  la  disposera  à  interpréter  les  motifs  qui  vous 
auront  déterminé,  de  la  manière  la  plus  favorable  pour  vous  ;  et  je  puis  même  vous  assurer, 
((ue  dans  le  cas  même  où  vous  accepteriez  la  proposition  que  je  suis  chargé  de  vous  faire, 
et  que  la  guerre  finie,  ou  même  pendant  sa  durée,  vous  soyez  d'avis  de  quitter  le  service  de 
Sa  Majesté,  et  de  rentrera  celui  de  Sa  Majesté  très  chrétienne,  que  vous  trouverez  le  Roi 
disposé  de  même  de  vous  accorder  vôtre  congé,  et  de  considérer  cette  mesure  avec  sa  bonté 
accoutumée. 

Je  ne  sçaurois  douter,  ijue  vous  n'ayez  la  bonté  d'informer  les  officiers  de  la  brigade,  qui 
ont  eu  l'honneur  de  servir  sous  vos  ordres,  des  intentions  du  Roi  à  leur  égard,  selon  la 
forme  et  les  conditions  que  je  vous  ai  spécifié  cy -dessus  ;  et  que  vous  voudrez  bien  aussi 
leur  recommander,  de  se  rassembler,  le  plutôt  possible,  à  quelque  endroit  convenable  d'où 
ils  pourront  le  plus  commodément  se  rendre  en  Irlande,  et  se  mettre  en  état  de  remplir  les 
ilevoirs  qui  leur  seront  consignés  de  la  part  du  Roi. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  que  dans  le  cas,  où  vous  vous  décideriez  k  accepter  la 
proposition  que  Sa  Majesté  m'a  autorisé  a  vous  faire,  il  n'y  aura  pas  un  moment  à  perdre 
pour  vous  rendre  ici,  .'ilin  de  régler  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  levée  des  corps,  le  plus 
promptement  possible. 

11  ne  me  reste  qu'à  vous  prier  d'être  assuré,  que  je  m'estime  très  heureux  d'avoir  été 
autorisé  à  vous  donner  ce  témoignage,  non  équivoque,  de  la  bonne  opinion  et  de  l'estime  de 
Sa  Majesté. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur  le  Comte,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

PORTLAND. 
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Palais  fie  S^  James,  /er  ocl.  t79i.  —  Brevet  de  colonel  d'infanterie  (dans  la  brigade  irlan- 
daise), pour  Antoine  Walsh,  comte  de  Serrant,  au  nom  du  Boi  Georges  III,  sous  la 
signature  de  lord  Portland. 

George  the  third,  by  the  grâce  of  God,  King  of  Great  Britain,  France  and  Ireland,  Defender 
of  the  Failh,  etc.  to  our  trusty  and  wdbelowed  Antony,  count  Walsh  de  Serrant,  greeting  : 
wc  reposing  especial  trust  and  confidence  in  your  loyalty,  courage  and  good  conduct,  do, 
by  thèse  présents  constitute  and  appoint  you  to  be  colonel  of  a  régiment  of  foot  forniing 
part  of  the  corps  known  by  the  nameof  the  irish  brigade,  and  likewise  to  be  captain  of  a 
Company,  in  our  said  régiment.  You  are  therefore  to  take  oursaid  régiment  as  colonel  and 
the  said  company  as  captain  in  to  your.  Gare  and  charge,  and  duly  to  exercise,  as  well,  the 
officers  as  soldiers  there  of  in  arras,  and  to  use  your  best  endeavours  to  keep  the  ni  in  good 
order  and  discipline  ;  and  we  do  hereby  conimand  them  to  obey  you  as  their  colonel  and 
captain  respectively  ;  and  you  are  to  observe  and  follow  such  orders  and  directions,  from 
time  to  time  ;  and  you  shallreceive  from  us,  or  any  other  your  superior  officer,  according 
to  the  rules  and  discipline  ofwar,  in  pursuance  of  the  trust,  we  hereby  repose  in  you.  — 
Given  at  our  court,  at  Saint  Janies"s,  the  firstday  of  october  1794,  in  the  thirty  fourtli  year 
of  our  reign. 

By  his  Majesty's  command. 
Portland. 
.   EntJ  in  the  secretary  office, 
Gaspar  Lkk. 

Ent'i  in  the  must  pr  Master  gen's  office, 
W.  Handcock  depï   Mr  Mr  gen'. 

{Pour)  .\nthony  count  Walsh   de  Serrant, 
Colonel  of  a  regt  of  foot. 


.4  Weymoulh,  le  30  août  1''J7. 
Monsieur, 

J"ai  reçu  ici  votre  lettre  du  20  courant,  ainsi  que  la  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Portland, 
par  rapport  à  la  formation  de  la  brigade  irlandaise,  et  je  m'empresse  de  vous  informer  que 
d'après  le  rapport  très  desavantageux  qu'a  rendu  le  gênerai  Abercroniby  du  •2'!  régiment  de 
cette  brigade  à  l'époque  de  son  arrivée  aux  isles  *,  je  me  suis  trouvé  dans  la  nécessité 
d'ordonner  qu'il  fut  transferré  à  la  Jamaïque,  pour  y  être  drafté  '  dans  le  3"  régiment  :  mais^ 
en  même  teins,  j'informois  le  comte  de  Balcurres  qu'il  dependoitde  lui  de  drafler  celui  des 
deux  reginiens  qu'il  jugeroit  ù  propos  d'après  l'inspection  qu'il  en  seroit  faite,  et  l'état  dans 
lequel  ils  se  trouveroient  respectivement.  Or,  le  3"  régiment  ayant  été  envoyé  à  S'  Domiiigue, 

1.  Antilles. 

2.  De  l'anglais  :  drafl,  détacher,  verser. 
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le  lord  Balcurres  rerut  ordre  d"y  faire  passer  aussi  le  second  ;  et  le  lieu'  gênerai  Seincoefut 
requis  de  faire  exécuter  la  mesure  qui  avoit  été  dictée  à  Milord  Balcurres,  en  lui  accordant 
la  même  latitude.  11  lui  fut  ordonné  également  de  remplir  dans  le  régiment  qui  recevroit  les 
drafla  les  emplois  vacquans,  en  y  plaçant  les  officiers  reformés,  de  manière  que  le  major  du 
second  régiment  seroit  placé  dans  le  même  grade,  au  troisième  (qui  est  la  situation  pour 
laquelle  vous  recommandez  le  capitaine  O'Shielt)  ;  mais  dans  le  cas  oîi  ce  dernier  régiment 
fut  réformé,  au  lieu  du  second,  le  grade  en  question  ne  seroit  point  rempli. 

Le  tems  qui   s'est  écoulé  depuis  que  ces  ordres  ont  été  donnés   en  a  assurément  décidé 
l'exécution  ;  et  quoique  je  ne  puis   que  regretter  l'inconvénient  et  les    desagrémens   qui 
doivent   nécessairement  en    résulter  pour   tant  d'individus,    il  m'est    impossible  de   faire 
désormais  changer  des  arrangemens  que  Sa  Majesté  s'est  plu  de  rendre  définitifs. 
Je  vous  prie  d'agréer  les  assurances  de  mon  estime  et  je  suis, 
Monsieur, 

Votre  très  affectioné 

Frederik  '. 
Monsieur 
Monsieur  le  comte  Walsh  de  Serrant. 

Napoléon  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  proiecleur  de  la 
confédération  du  Rhin,  médiateur  de  la  confédération  Suisse,  à  tous  présents  el  à  venir, 
salut. 

Par  l'article  treize  du  premier  statut  du  premier  mars  mil  huit  cent  huit,  nous  nous  som- 
mes réservé  la  faculté  d'accorder  les  titres  que  nous  jugerions  convenables  à  ceux  de  nos 
sujets  qui  se  seront  distingués  par  des  sei'vices  rendus  à  l'État  et  à  nous.  La  connaissance 
que  nous  avons  du  zèle  et  de  la  fidélité  que  notre  cher  el  amé  le  sieur  Walsh-Serrant  a 
manifestés  pour  notre  service,  nous  a  déterminé  à  faire  usage  en  sa  faveur  de  cette  disposi- 
tion. Dans  cette  vue,  nous  avons,  par  notre  décret  du  quinze  avril  mil  huit  cent  dix,  nommé 
notre  cher  et  amé  le  sieur  Walsh-Seri-ant,  comte  de  notre  empire. 

En  conséquence  et  en  vertu  de  ce  décret,  ledit  sieur  Walsh-Serrant  s'étant  retiré  par 
devant  notre  cousin  le  Prince  Archi-Chancelier  de  l'empire,  à  l'effet  d'obtenir  de  notre  grâce 
les  lettres  patentes  qui  lui  sont  nécessaires  pour  joi^ir  de  son  titre  ;  nous  avons  par  ces 
présentes,  signées  de  notre  main,  conféré  et  conférons  à  notre  cher  et  amé  le  sieur  Antoine- 
Joseph-Philippe  Walsh-Serrant,  président  du  collège  électoral  du  Finistère,  né  à  Cadix,  le 
dix  sept  janvier  mil  sept  cent  quarante  quatre,  le  titre  de  comte  de  notre  empire,  sous  la 
dénomination  de  comte  de  Serrant.  Ledit  titre  sera  transmissible  à  sa  descendance  directe, 
légitime,  naturelle  ou  adoptive,  de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de  primogéniture,  après  qu'il  se 
sera  conformé  aux  dispositions  contenues  en  l'article  six  de  notre  premier  statut  du  premier 
mars  mil  huit  cent  huit. 

Permettons  audit  sieur  Walsh-Serrant  de  se  dire  et  qualifier  comte  de  Serrant,  dans  tous 
actes  et  contrats,  tant  en  jugement  que  dehors  ;  voulons  qu'il  soit  reconnu  partout  en  la 
dite  qualité;  qu'ils  jouisse  des  honneurs  attachés  à  ce  titre,  après  qu'il  aura  prêté  le  serment 

\.  Duc  d'York  et  d'.^lliany,  frère  des  rois  Georges  IV  et  Guillaume  IV,  fils  de  Georges  III. 
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prescrit  en  l'article  trente  sept  de  notre  second  statut,  devant  celui  ou  ceux  i)ar  nous  délé- 
gués à  cet  effet,  qu'il  puisse  porter  en  tous  lieux  les  armoiries  telles  qu'elles  seront  figurées 
aux  présentes  : 

Ecartelé,  au  premier,  des  comtes  présidents  de  collèges  électoraux  :  au  deuxième  d'argent 
au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  fers  de  lance  évidés  de  sable,  deux  en  chef  un 
en  pointe  ;  au  troisième,  d'argent  au  sautoir  de  gueules  ;  au  quatrième  d'azur  au  lion  d'or, 
chargé  d'une  fasce  partie  d'argent  et  de  gueules  ;  pour  livrées  :  les  couleurs  de  l'écu. 

Chargeons  notre  cousin  le  Prince  Archi-Chancelier  de  l'empire  de  donner  communication 
des  présentes  au  Sénat,  et  de  les  faire  transcrire  sur  ses  registres.  Car  tel  est  notre  bon 
plaisir.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  notre  cousin  le  Prince  Archi- 
Chancelier  de  l'empire,  de  donner  communication  des  présentes  au  Sénat,  et  de  les  faire 
transcrire  sur  ses  registres  ;  car  tel  est  notre  bon  plaisir.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
stable  à  toujours,  notre  cousin  le  Prince  Archi-Chancelier  de  l'empire  y  a  fait  apposer,  par 
nos  ordres,  notre  grand  sceau,  en  présence  du  conseil  du  sceau  des  titres. 

Donné  en  notre  palais  de  S'  Cloud,  le  deux  du  mois  de  septembre  de  l'an  de  grâce  mil 
huit  cent  dix. 

Napoléon. 

Scellé  le  sept  septembre  mil  huit  cent  dix  : 

Le  Prince  Archi-Chancelier  de  l'empire, 
Cambacérès. 

lAu  rfvers)  :  Transcrit  sur  les  registres  du  Sénat,  le  vingt  huit  septembre  mil  huit  cent 
dix  ;  le  chancelier  du  Sénat  : 

De  Laplace. 

(Sceau  pendant  en  cire  rouge  sur  rubans  de  soie). 
(Ce  registre  est  aux  Archives  Nat.  série  .\D.) 

Londres  le  il  S^"'  1814. 

Je  vous  renvoyé.  Monsieur,  le  mémoire  que  vous  m'avez  fait  parvenir  avec  l'apostille  que 
vous  désiriez  ;  j'éprouverai  une  véritable  satisfaction,  si  elle  peut  vous  procurer  l'avance- 
ment au  service  que  vous  méritez  si  bien  par  le  zèle  et  le  dévouement  à  la  cause  de  S.  M.  que 
vous  avez  témoigné  pendant  le  tems  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  avoir  avec  moi  :  Croyez, 
Monsieur  à  la  sincère  alTection  et  amitié  que  je  vous  ai  vouée 

L.  H.  J.  DE  Bourbon. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  et  de  Navarre,  prenant  une  entière  confiance 
dans  les  talens,  la  valeur,  la  bonne  conduite,  et  dans  la  fidélité  et  l'affection  à  notre  service, 

Enregistré  au  conseil  du  sceau  des  titres  :  registre  P.  M,  2,  fol.  427: 

(Signé)  Le  liaron  Uudon. 

1:3 
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du  SI-  comte  rie  Walsh-Serrant  (Antoine  Joseph)  ancien  officier  en  retraite,  lui  avons  conféré 
et  conférons  le  grade  de  lieutenant  général,  pour  tenir  rang  du  premier  janvier  mil  sept 
cent  quatre  vingt  treize. 

Mandons  à  nos  officiers  généraux,  et  autres  à  qui  il  appartiendra,  de  le  reconnaître  et 
faire  reconnaître  en  cette  qualité. 
Donné  à  Paris  le  vingt  trois  octobre  1816. 

Louis. 
Par  le  Roi  : 

Le  ministre  secrétaire  d'État  de  la  guerre, 
Mal  D.  DE  Feltre. 


Louis  Philippe  I"  Roi  des  Français,  à  tous  présens  el  à  venir,  salut. 

Le  marciuis  OUivier  Ludovic  Charles  Robert  de  Walsh  Serrant,  né  à  Londres,  royaume 
uni  de  la  Grande  Bretagne  et  d'Irlande,  le  vingt  sept  août  mil  sept  cent  quatre  vingt 
dix  sept,  nous  a  fait  exposer  qu'une  décision  royale  en  date  du  22  mars  mil  huit  cent  vingt 
quatre  lui  a  transféré,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  la  D'=  Élise  Honorée  Françoise  Marie 
Elrique  D'hericy,  née  à  Paris  le  dix  ventôse  an  neuf,  (premier  mars  mil  huit  cent  un),  la 
Grandesse  d'Espagne  de  première  classe  possédée  par  elle  comme  héritière,  par  feue  sa 
mère,  du  comte  Charles  de  la  Mothe-Houdancourt  en  faveur  duquel  la  dite  Grandesse  avait 
été  instituée  par  diplôme  du  Roi  Philippe  V  en  date  du  dix  sept  septembre  mil  sept  cent 
vingt  deux,  pour  être  transmise  à  perpétuité  dans  sa  descendance  mâle  et  femelle  ;  que 
depuis,  et  en  mil  huit  cent  trente,  feu  le  Roi  Ferdinand  Vil  ayant  substitué  le  titre  de  duc  à 
celui  de  conilc  sous  lequel  cette  Grandesse  avait  été  instituée  et  transmise,  l'exposant 
nous  a  fait  supiilier  de  vouloir  bien  lui  accorder,  à  l'elfet  de  pouvoir  porter  ce  titre  de  duc 
en  France,  notre  autorisation  que,  par  nos  ordonnances  en  date  des  vingt  quatre  avril  mil 
huit  cent  trente  six  et  vingt  cinq  mai  mille  huit  cent  trente  sept,  rendues  sur  le  ra|iport  de 
notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire  d'État  au  Déparlement  de  la  justice  et  des  cultes, 
nous  avons  jugé  à  propos  de  lui  concéder,  sous  la  condilion  expresse,  par  lui,  de  se  pour- 
voit- de  lettres-patentes  émanées  de  nous. 

A  ces  causes,  et  le  dit  marquis  OUivier  Ludovic  Charles  Robert  de  Walsh  Serrant  s'étant 
retiré  par  devant  notre  garde  des  sceaux,  à  l'effet  d'obtenir  les  lettres-patentes  qui  lui  sont 
nécessaires,  avec  attribution  d'armoiries,  nous  l'avons  autorisé,  et  par  ces  présentes,  signées 
de  notre  main,  nous  l'autorisons  à  porter  en  France  le  titre  de  Duc  Espagnol,  tel  qu'il  a  été 
attaché,  au  lieu  et  place  de  celui  de  comte,  à  la  Grandesse  d'Espagne  dé  première  classe 
qu'il  possède  du  chef  de  son  épouse.  Voulons  qu'il  puisse,  en  tous  lieux,  se  qualifier  de  ce 
titre  de  duc,  et  le  prendre  en  tous  actes  et  contrats  le  concernant,  tant  en  jugement  que  hors 
jugement.  Lui  permettons  de  porter  en  tous  lieux  les  armoiries  timbrées  telles  qu'elles  sont 
figurées  et  coloi-iées  aux  présentes,  savoir  :  Écartelé  :  au  lir  coupé  cousu  d'azur  et  de  gueu- 
les, l'azur  chai'gé  de  trois  étoiles  d'argent,  rangées  en  fasce  ;  au  2e  d'argent,  au  sautoir  de 
gueules  ;  au  .'i^  d'or,  au  chef  d'azur  emmanché  de  quatre  pièces  et  deux  demies  ;  au  4«  d'ar- 
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gent  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  roses  du  même  :  sur  le  tout,  aussi  d'argent, 
au  chevron  de  gueules  accompagnée  de  trois  fers  de  lance  en  forme  de  dards,  dentelés  à 
l'intérieur,  de  sable  :  parti  d'argent  à  trois  porcs-épics  de  sable,  posés  deux  et  un.  L'écu 
timbi'é  d'une  couronne  de  duc. 

Donnons  en  mandement  aux  conseillers  en  notre  Cour  Royale  séant  à  Amiens  dans  le 
ressort  de  laquelle  le  duc  de  Walsh  Serrant  est  domicilié,  de  publier  et  registrerles  présen- 
tes, après  avoir  reçu,  de  lui,  le  serment  prescrit  par  la  Charte  Constitutionnelle  de  18.30  :  de 
laquelle  prestation  de  serment  il  sera  justifié  à  notre  Commissaire  au  Sceau,  aussitôt  qu'elle 
aura  eu  lieu.  Et  afin  que  ce  que  dessus  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  notre  garde 
des  sceaux  a  fait  appliquer  aux  présentes,  par  nos  ordres,  notre  grand  sceau,  et  nous  y  avons 
apposé  notre  seing  royal. 

Donné  au  palais  des  Tuileries,  le  vingt  sixième  jour  d'octobre,  mil  luiit  cent  trente 
huit. 

Louis  Philippe. 

Par  le  Roi  : 

Le  Garde  des  Sceaux, 

Ministre  secrélaire  d'État  au  Dép'  de  la  Justice  et  des  Cultes, 

Ra 

Vu  au  Sceau  : 

Le  Garde  des  Sceaux, 

Ministre  secrétaire  d'État  au  Départemi  île  la  Justice  et  des  Cultes, 

B.\ 
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INTRODUCTION 

The  foUowing  pages  are  translatée!  from  Une  Famille  Royaliste 
Irlandaise  et  Ecossaise  et  Le  Prince  Charles  Edouard  :  a  French 
publication  unsigned  but  compiled  from  original  MSS.  by  the  présent 
Duc  de  la  TrémoïUe,  a  descendant  in  the  female  line  of  the  family 
of  Walsh. 

Of  Irish  origin,  but  settled  in  France,  the  Walshes  were  dis- 
tinguished  for  ardent  loyalty  to  the  exiled  Royal  House  of  Stuart, 
and  two  brothers  of  the  family  were  especially  active  in  the  service 
of  Prince  Charles  Edward.  The  one,  whose  voyage  to  Scotland 
with  the  Prince  in  1745  is  hère  recorded,  was  created  Earl  Walsh 
by  James  m.  (viii.),  and  the  other  received  from  Louis  xv.  of 
France  the  title  of  Comte  de  Serrant,  and  was  ancestor  of  the 
Duc  de  la  Trémoïlle,  who  has  given  permission  for  this  translation. 
His  relative,  another  of  the  Walsh  family,  V.  Hussey  Walsh,  Esq., 
has  supplied  valuable  additional  information  and  kind  assistance  ; 
the  letters  which  he  has  translated  are  marked  H.  W. 

The  French  work,  published  at  Nantes  in  1901,  was  reviewed  by 
The  Scotsman  in  November  of  that  year  and  likewise  by  The  Dundee 
Advertiser.  In  thèse  reviews  the  suggestion  was  made  that  an 
édition  in  English  was  désirable,  and  this  translation  is  the  resuit. 

Net  a  few  fresh  détails  relative  to  Prince  Charles  Edward  and 
his  adhérents  are  given  in  the  volume,  and  the  log-book  of  the 
Doutelle,  which  bore  him  to  Scotland,  appears  on  its  pages  for  the 
first  time.  It  is  in  the  hope  that  thèse  will  prove  interesting  that 
the  work  is  now  offered  to  the  public  by 

The  Translater 

A.  G.  MuRRAY  Mac  Gregor. 
Perth,  December  1903. 


PKEFACE^ 

' Semper   Ubique  Fidèles.' 

Whilst  classifying  the  archives  of  Serrant,  I  found  letters  addressed 
to  Legrand,  signed  Douglas.  The  mysterious  style,  the  friendly  but 
sometimes  dictatorial  tone  of  this  correspoadeuce  was  strange  and 
incompréhensible. 

A  note,  recently  discovered,  from  Prince  Charles  Stuart  to 
Antony  Walsh  "  gives  the  key  to  the  enigma  :  '  Henceforward  my 
address  is  Mr.  Douglas.  Remember  that  for  every  one  you  are 
Monsieur  Legrand.' 

Thus  it  is  to  Walsh  that  this  correspondence  is  addressed  by  the 
Prince  of  Wales. 

Continuing  my  researches,  I  bave  collected  numerous  docu- 
ments, which  give  fresh  détails  of  the  wandering  life  of  the 
exiled  Princes  and  their  relations  with  the  Court  of  Louis  XV. 

The  correspondence  of  the  Prince  of  Wales  begins  in  1745. 

The  events  of  this  epoch  seemed  to  favour  the  projects  of  the 
claimant.^  The  victory  of  Fontenoy,  the  support  promised  by 
Louis  xv.,  had  re-animated  ail  the  hopes  of  King  James,  and  deter- 
mined  the  Prince  to  attempt  a  descent  on  England.  On  the  2nd  June 
1745,  the  frigate,  the  Dutillay,  raised  her  anchor  in  the  roadstead  of 
Mindin,  for  the  voyage  to  Scotland  ;  Prince  Charles  Edward  was  on 
board,  and  disembarked  on  the  1  Ith  August  at  Lochnanuagh,  to  main- 
tain,  arms  in  hand,  the  cause  of  the  King,  his  father.  The  interests 
of  France  were  to  see  the  plans  of  the  claimant  successful.    Louis 

'  [From  the  French.     Suuh  documents  as  Dominique  1763. 
were  written  in  English  will  be  noted. — Tr.]  ^  ['Prétendant,' the  correct  nieaning  is  that 

2  Anthony  Walsh,  descendant  of  an  Irish  of  'claimant,'  rather  than  the    false  epithet 

family,  born  at  St.  Malo  1703,  died  at  Saint  obnoxious  to  every  Jacobite. — Tr.] 
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XV.,  to  support  the  Jacobite  expédition,  had  given  orders  to  coUect 
ships  at  Dunkirk  :  eighteen  battalions  of  infantry  and  two  squadrons 
of  cavalry  formed  a  corps  of  land  forces.  Maurepas,  entrusted  with 
the  exécution  of  the  King's  will,  hurried  the  organisation  and 
departure  of  the  troops.  The  command  of  the  French  fleet  was 
committed  to  Anthony  Walsh,  a  devoted  servant  of  the  Stuarts.  It 
was  on  bis  frigate,  the  Dutillay,  that  the  Prince  of  Wales  had  recently 
gone  to  Scotland.  Everything  was  preparing  in  France  to  embark 
the  troops  and  to  set  sail  about  the  month  of  March  1746.  Delays, 
difBculties,  the  cause  of  which  is  unknown,  prevented  the  succour 
being  ready  in  time  to  be  useful.  Prince  Charles  Edward,  abandoned 
to  his  own  forces,  was  defeated  at  Culloden  in  the  month  of  April 
1746.  The  cause  of  the  Stuarts  was  lost,  the  descent  of  the  French 
on  England  countermanded. 

A  correspondence  of  d'Heguerty,'  speaking  of  the  project  of  the 
expédition  to  England  and  of  its  organisation,  begins  this  publica- 
tion. Letters  Patent  from  the  Kings  of  France  and  of  England 
terminate  thèse  old  réminiscences  of  a  royalist  family. 

'  Heguerty,   an    Irishman  who   settled   in      owner  or  shipbroker, 'armateur' signifyingone 
France  and  became  an  'armateur'  [i.c.  ship-      who  fitsout  a  vesselathisownexpense. — Tr.]. 
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MONSIEUR  WALSH 


Paris,  2Qih  Decber.  1744. 

Sir, — Are  you  still  inclined  that  1  should  go  forward  to  ask 
the  King^  for  a  War-Ship  of  50  or  60  guns,  to  which  we  would  join 
a  corvette  to  convoy  4  or  5  vessels  of  3  or  400  tons  laden  with 
pro\àsions,  which  we  would  send  to  Martinique,  and  whilst  thèse 
vessels  made  their  traffic  the  warship  and  the  corvette  would 
cruise  towards  the  English  Isles  to  windward  1 

My  Society  of  the  Emerald  intends  to  undertake  the  equipment  ; 
and  begs  you,  when  you  are  at  Rochefort,  if  you  join  interests  wilh 
us,  to  arrange  immediately  the  equipment  of  the  Man-of- War  which 
the  King  may  grant  to  us.  Do  not  think  of  the  Jason,  for  it  will 
not  be  given  to  us. 

Annexed  is  an  extract  of  a  letter  written  to  the  Comte  de 
Maurepas  ^  in  the  month  of  May  last  by  a  private  person  in  London 
on  whose  opinion  one  can  rely.  It  appears  from  this  extract  that 
the  four  ships  having  started  about  last  June  with  provisions  and 
supplies  for  two  years,  their  intention  would  be  to  cruise  during  a 
year  at  least  in  the  latitudes  of  our  factories,  on  the  coast  of  Malabar 
and  on  that  of  Coromandel.  Supposing  they  doubled  the  Cape  in 
Sepber.   or  Octber.   it  is  not  probable  that  they  can  be  prepared 

■  [Louis  XV. — Tr.] 

^  [Minister  under  Louis  xv.  and  Louis  xvi.,  ob.  1781. — Tr.] 
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to  pass  it  again  in  the  first  or  second  monsoon  of  next  year,  that  is 
in  Febry.  or  May  next,  from  which  I  conclude  that  thèse  four 
vessels  bound  for  India  could  not  hurt  the  project  we  hâve  formed, 
that  Monsieur  Pépin  de  BeUisle  ^  should  go  to  the  Cape  or  cruise  to 
windward  of  St.  Helena  ;  he  surely  would  not  find  thèse  vessels, 
which  seem  only  to  be  destined  to  protect  their  commerce  and  injure 
that  of  our  Company.  I  consider  (submitting  my  opinion  to  yours) 
that  our  project  of  expédition  should  hold  good. 

I  hâve  the  honour  to  be,  with  truth,  my  dear  Sir,  your  very 
humble  and  very  obedient  Servant,  D'Heguerty. 

Since  writing  my  letter,  Sir,  I  hâve  been  asked  to  inquire  if  I 
could  not  find  a  friand  able  and  willing  to  lend  200  '  livres  '  ^  on  the 
contracts  of  the  Hôtel  de  Ville,  of  which  a  sale  would  be  effected  in 
due  form,  and  in  the  event  of  this  sum  not  being  duly  paid,  in 
the  period  of  one  year,  the  said  contracts  on  the  Hôtel  de  Ville  for 
the  amount  of  the  said  200  livres  would  remain  the  complète 
property  of  the  lender,  so  that  there  would  be  no  annoying  con- 
séquences to  be  feared.  I  hâve  been  solicited  to  address  myself  to 
you  in  the  first  place,  because  of  the  wish  that  you  should  hâve  this 
obligation  rather  than  any  other  ;  between  you  and  me,  it  is  the 
Prince  of  Wales  who  requires  this  sum  ;  you  may  be  sure  it  is  not 
to  squander,^  but  to  make  purchase  of  things  necessary  for  his 
views.  Inform  me  if  you  and  your  friends  can  do  him  this  faveur. 
Notlîing  is  asked  of  you  without  giving  you  ail  the  securities  that 
you  can  reasonably  ask  from  the  Prince,  and  the  King  his  Father. 
1  shall  await  your  answer  to  this,  to  communicate  it  to  the  person 
who  eutrusted  to  me  to  write  to  you  on  the  part  of  the  Prince. 

I  hâve  the  honour  to  be,  without  reserve,  my  dear  Sir,  your  very 
humble  and  very  obedient  Servant,  D'Heguerty. 

I  need  not  recommend  to  you  perfect  silence  as  to  this. 

'  Pépin  de  Bellisle,  Captain  of  a  ship  of  the  Mercantile  Marine. 

^  [In  tliis  case  probablj  pouuds  sterling,  as  the  sum  in  francs  wonld  be  so  small. — Tr.] 

■*  ['Pour  en  faire  bombance,'  to  make  great  feasting. — Ti!.] 
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MONSIEUR  WALSH 

Paris,  2ih  Jany.  1745. 

Sir, — I  owe  an  answer  to  the  three  letters  which  you  hâve 
done  me  the  honour  to  write  to  me,  of  the  31st  of  the  past  month, 
and  2nd  and  5th  of  this  one.  To  the  first  was  joined  the  letter  which 
you  wrote  to  M.  Hibre  de  Rochefort,  which  I  communicated  to  M. 
Pellevin,  who  sent  new  orders  to  the  officers  of  the  Port  to  faciUtate 
and  hurry  on  the  fitting  out  of  the  Apollon. 

You  propose  to  add  the  DutiUet  to  the  three  ships  which  we 
intend  to  send  to  America  ;  this  is  excellent,  but  I  think  that  when 
the  two  ships  which  go  to  Martinique  and  Guadelouppe  take  their 
return  cargoes,  and  are  to  be  convoyed  by  the  war  vessel  which  is  to 
be  given  to  us,  as  far  as  the  Caye  St.  Louis,  to  which  we  shall  send 
the  two  other  vessels,  including  the  DutiUet,  to  return  together  in 
consort,  it  would  not  I  think  be  prudent  to  abandon  to  its  fate  the 
loaded  vessel  which,  carrying  to  Caye  St.  Louis  wine  and  flour, 
would  hâve  to  return  alone  laden  with  susrar.  Hère  therefore  is 
what  I  conceive  as  to  this  project. 

Snpposing  the  Apollon  to  be  the  war  vessel,  she  would  convoy 
four  ships,  viz. 

The  Redoutable,  340  tons,  laden  with  provisions  for  Martinique. 

The  Vainqueur,  230  tons,  laden  with  provisions  for  Guadelouppe. 

The  Elisabeth,  400  tons,  laden  with  wine  and  flour  for  Caye  St. 
Louis. 

The  DutiUet,  laden  with  gunpowder  and  swords,  cutlasses, 
bayonets,'  cordage,  etc.,  part  to  be  for  Martinique  and  part  for  Caye 
St.  Louis,  or  ail  for  the  Caye. 

When  thèse  vessels  reach  Martinique  they  will  separate,  that  is, 
the  DutiUet  will  convoy  from  Martinique  to  Guadelouppe  the 
Vainqueur,  and  from  thence  will  continue  her  route  with  the 
Elisabeth  to  the  Caye  of  St.  Louis,  where  thèse  two  vessels  will  wait 
for  the  Apollon,  which,  after  cruising  about  while  the  Bedoutahle  and 
the  Vainqueur  carry  on  their  trafilc,  would  return  to  Martinique  to 
convoy  the  Redoutable,  and  from  thence  to  Guadelouppe  to  fetch 

'  ['Armes  blanches.' — Tr.] 
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the  Vainqueur,  convoying  both  to  Caye  St.  Louis,  so  that  ail  five 
may  start  togetlier  and  return  to  France.  As  I  hâve  nothing  like 
your  expérience  and  capability,  I  refer  it  to  you. 

You  did  well  to  forbid  the  enrolled  men  ^  to  pass  to  Rochefort 
till  the  Apollon  is  ready  to  go  to  sea,  and  I  think  that  this  equip- 
ment  should  not  be  hurried,  because  the  best  use  we  can  make  of 
this  ship  will  be  to  convoy  the  said  vessels  to  America  and  to  cruise 
about  during  the  trading.  I  believe  the  Minister  would  not  grant  it 
to  us  to  go  to  Vera  Cruz,  because  there  is  no  cruising  ^  to  be  done  in 
those  seas  where  there  is  only  the  commerce  of  the  Spaniards  carried 
on  hère  and  there.  You  would  not  think,  I  suppose,  of  sending 
her  to  Carthagena,  where  there  is  still  a  great  deal  of  dry  goods 
unsold,  and  where  flour  and  wine  alone  would  sell  well.  (I  hâve  lately 
been  well  informed  about  this.)  Now  the  only  repayment  on  so 
considérable  a  cargo  would  be  the  freight  of  piastres  in  return  ;  that 
of  course  would  be  the  only  object,  but  you  may  be  sure  M.  Vincent 
has  an  invoice  ^  which  will  be  preferred  to  yours,  uniess  you  are  sure 
that  the  treasure  of  Quito  has  arrived  at  Carthagena,  in  which  case 
your  house  at  Cadiz  could  easily  obtain  a  considérable  invoice.' 

Write  to  Cadiz,  you  will  hâve  an  answer  before  the  Apollon  is 
ready,  and  at  the  worst  we  could  obtain  another  ;  but  pay  attention, 
I  beg  you,  that  if  I  obtain  permission  for  such  a  voyage,  you  must 
cède  to  me  a  third  of  the  commission  both  for  purchases  and  for 
returns  either  for  Carthagena  or  for  Vera  Cruz  ;  you  will  easily 
guess  the  reason  of  this  concession.*  I  write  you  this  under  the  seal 
of  inviolable  secrecy.  I  wish  you  a  speedy  recovery,  and  am,  without 
reserve,  V.T.H.S.^  I  flatter  myself  that  we  shall  get  the  vessels 
adjudged  to  us  on  their  sale.  D'Heguebty. 

MONSIEUR  WALSH 

Paris,  I3th  February  1745. 
I  HAVE  received,  my  dear  Sir,  the  honour  of  yours  of  the  9th,  and 
with  it  a  letter  for  M.  Pellevin,  to  which  I  hâve  added  one  which  I 

'  ['  Gens  de  levée  '  :  the  men  enrolled  aa  the  flghting  force  on  board  the  man-of-war. — Tr.] 

^  i.c.  Opportiinity  of  a 'course'in  privateeiing.  ^  ['Registre.' — Tr.] 

''  To  give  an  interesitto  the  Prince  ofWales.  *  [Votre  très  humble  Serviteur. — Tr.] 
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hâve  written  to  him.  The  goût,  which  has  kept  me  in  bed  a  fortnight, 
does  not  permit  me  to  travel  to  Versailles,  which  1  should  do 
without  hésitation,  to  represent  to  the  Minister  the  irregularity  of 
his  proceeding  about  your  powder.  I  hâve  expi-essed  my  opinion 
very  strongly  to  M.  Pellevin.  You  shall  know  what  he  answers 
me. 

M.  de  Maurepas  has  positively  refused  me  the  permission  to 
send  the  Apollon  to  our  islands.  It  is  true  that  if  he  permitted  it, 
he  would  act  diametrically  in  opposition  to  what  he  has  planned  for 
the  convoys.  Any  way  we  cannot  take  any  determined  part  till  you 
receive  advices  from  Cadiz.  M.  Vincent,  who  has  just  left  the 
house,  told  me  he  expected  ail  his  instructions  by  the  ordinary 
(post)  which  should  arrive  from  Spain  this  evening.  It  will  be  the 
letters  from  Spain  which  will  guide  us. 

But  permit  me  to  represent  to  you  that  if  the  Apollon  went 
alone  to  St.  Domingue  her  voyage  would  not  be  as  advantageous 
if  you  only  count  on  lading  there  300  tons,  of  which  200  in  wine, 
and  100  in  fleur. 

This  voyage  would  only  be  advantageous,  supposing  the  Minister 
permits  it,  provided  the  Apollon  were  accompanied  by  a  transport 
of  350  or  400  tons,  then  it  would  be  very  good.  This  vessel  could 
be  laden  with  beef,  butter,  candies,  wines  and  meals. 

Thèse  vessels  would  pass  by  Martinique  or  Guadelouppe.  They 
would  sell  there  their  beef  and  butter  ;  in  return  they  would  take 
cotton  and  coffee  ;  from  thence  they  would  proceed  to  St.  Domiiigue 
where  they  would  sell  their  wine  and  flour,  and  the  Apollon  would 
be  laden  as  much  as  possible  with  indigo,  and  the  transport  with 
sugar.  By  this  means  a  grand  voyage  could  be  made.  Pay  attention 
that  if  the  Minister  grants  this  permission,  it  will  doubtless  be  on 
condition  of  paying  8  per  cent,  on  the  returns,  independently  of  the 
5th  of  the  freight  of  the  Apollon.  But,  as  I  hâve  already  said,  we 
must  wait  till  you  hâve  received  your  letters  from  Cadiz.  I  send 
you  with  this  a  copy  of  the  letter  I  wrote  the  Ist  of  this  month  to 
your  brother  at  Cadiz. 

I  hâve  written  to  M.  de  la  Cucutière  to  ask  him  for  a  master 
to   be  maintained  at  Rochefort  ;    I  await  his  answer  ;    I  think  he 
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will  do  me  this  favour.  I  hâve  heard  of  the  illness  of  M.  de 
Bellisle.     I  am  delighted  tliat  he  is  out  of  the  affair. 

It  is  very  strange  that  I  hâve  heard  nothing  of  my  Irish 
ships. 

My  frigate  has,  wlthin  a  few  days,  made  4  captures,  of  which 
one  returning  from  Antigua  was  laden  with  sugar,  cotton,  and  23 
éléphants'  tusks,  the  three  others  laden  with  provisions  leaving 
Cork  for  Jamaica.  I  estimate  that  thèse  prizes  may  be  worth 
'  200/m.'  1  .  D'Heguerty. 

MONSIEUR  WALSH 

18//i  Fehry. 

I  CONFIRM,  Sir,  my  last  letter  of  the  13th  current,  and  I  bave 
since  seen  M.  de  Maurepas.  He  told  me  he  had  received  your 
letter  in  which  you  proposed  to  him  to  send  the  Apollon  to  the 
Isles  to  convoy  the  vessels  and  make  a  cruise  there,  which  he 
absolutely  refused  ;  and  on  what  I  represented  to  him  of  my  having 
informed  you  of  my  ideas  about  this  vessel,  that  it  would  be 
infinitely  better  to  décide  upon  Vera  Cruz,  he  consented  to  this 
voyage  ;  I  must  tell  you  that  M.  Pellevin  had  informed  him 
about  it  the  night  before. 

M.  Vincent  is  obliged  to  address  himself  to  M.  Porée  to 
command  bis  vessel  the  Elisabeth  in  place  of  M.  de  Bréville 
who  has  refused. 

Between  ourselves,  if  you  think  M.  de  Bellisle  rather  inex- 
perienced  to  command  our  Apollon  in  a  voyage  of  this  con- 
séquence, give  him  at  least  a  second,  experienced  and  wise,  who 
has  already  made  this  voyage,  and  who  knows  the  language, 
besides  this  voyage  is  as  easy  as  that  of  St.  Domingue. 

I  salute  you,  and  count  upon  me  inviolably  having  the  honour 
to  be  very  entirely,  Sir,  your  very  humble  and  very  obedient 
Servant,  D'Heguerty. 

'  [Probably  200,000  '  livres  tournois  '  ('  tournois  '  from  the  town  of  Tours),  the  value  of  a 
'livres  tournois'  being  1|  francs,  the  total  value  would  be  i;iO,000.] 
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MONSIEUR  WALSH 

Paris,  2UhFebry.  1745. 

My  dear  Sir, — The  letters  from  Spain  which  were  expected 
on  the  13th  will  only  arrive  to-night.  We  shall  see  what  they 
will  bring  to  M.  Vincent. 

Is  it  not  time  to  think  even  now  of  the  great  equipment 
which  we  hâve  meditated  on  a  small  scale  ?  Could  one  not  from 
now  arrange  with  the  Minister  for  4  or  5  Men-of-War  or  Frigates, 
and  to  secui'e  afterwards  part  of  their  provisions,  which  would  be 
sent  to  '  Cap  Verd,'  to  conceal  our  design  more  perfectly  from  the 
enemy.  I  flatter  myself  that  I  shall  be  able  to  find  hère  a  good 
part  of  the  funds  adapted  to  this  enterprise.  Send  me  your  opinion 
upon  this. 

I  hâve  given,  or  rather  I  hâve  sent,  to  M.  Chauvel,  director 
of  the  equipment  of  the  frigate  the  Emeraude,  a  letter  of 
recommendation  and  of  crédit  to  you.  I  beg  you  to  be  civil  to 
him  ;  he  is  a  good  and  frank  merchant.  He  goes  to  Nantes  to  assist 
at  the  sale  of  the  Elisabeth  and  of  her  cargo,  where  we  can 
make  ourselves  adjudicators  of  one  or  other,  or  perhaps  of  both. 
If  he  requires  money  you  might  supply  him  with  it,  taking  his 
drafts  on  me,  which  I  shall  duly  honour. 

I  hâve  the  honour  to  be,  very  perfectly,  my  dear  Sir,  your  very 
humble  and  very  obedient  Servant,  D'Heguerty. 

27^;»  Febry. 

SiNCE  my  letter  was  written,  Sir,  I  bave  just  rcceived  the 
foUowing  notice. 

The  13th  Febry.  the  Jerzay  of  60  guns  and  the  Ludlow  Castle 
of  40  tons  saUed  from  the  '  Dunes  '  '  for  Spethead  with  the  vessels 
outward  bound. 

The  IGth  Febry.  there  remained  at  the  Downs  the  Winchester 
of  50  guns,  the  Harvick  also  of  50  guns.  There  were  more  than  5 
Dutch  Men-of-War,  with  three  ships  of  the  East  India  Company, 
which  are  to  leave  soon  under  the  escort  of  the  Dutch  vessels. 

D'Heguerty. 

'  [The  Downs.— Tr.] 
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After  the  departure  of  this  convoy  I  tliink  one  could  go  to  the 
Downs. 

MONSIEUR  WALSH 

Paris,  lOthMarch  1745. 

I  HAVE  received,  my  dear  Sir,  the  lionour  of  yours  dated  from 
Rochefort.  It  informs  me  tliat  you  hâve  arrived  there  in  good 
health,  on  which  I  congratulate  you.  I  hâve  never  doubted  but  what 
M.  de  Bellisle  would  be  welcomed  and  assisted  in  his  fitting  out. 
Independently  of  my  having  recommended  him,  he  has  in  himself  ail 
that  is  necessary  to  gain  the  esteem  and  good  will  of  people  in  oflBce. 
May  my  son  some  day  walk  in  his  footsteps. 

I  think  that  if  the  Apollon  is  accompanied  by  two  corsairs  of 
strength,  she  can  try  the  adventure  at  the  Downs,  where,  at  the 
departure  of  a  private  individual  who  arrived  3  days  ago  from  that 
country,  there  were  only  two  warships  with  a  thù'd  of  the  crew,  and 
they  remained  at  the  Downs  to  take  by  force  some  of  the  crews  of 
ships  returning  into  the  river  Thames.  There  were  also  sevei'al  ships 
which  had  come  down  the  Thames  and  were  to  go  under  convoy  to 
Spethead. 

If  I  obtain  a  copy  of  the  project  of  de  la  Bourdonnaye  for  which 
I  am  going  to  ask,  I  will  send  it  to  you.  M.  PeUevin  will  reflect  on 
the  means  of  arranging  this  enterprise.  You  will  do  well  on  your  side 
to  send  me  the  sketch  of  your  plan,  which  I  will  work  out,  if  you  do 
not  care  to  give  yourself  the  trouble,  in  order  to  présent  it  after- 
wards  to  M.  PeUevin  who  will  incorporate  it  in  his  project,  and 
when  he  has  finislied  it,  I  will  send  it  to  you.  You  can  draw  from 
Mr.  Buttler  the  lights  which  he  has  on  this  enterprise,  they  will 
serve  much  to  enlighten  M.  Pellevin.  I  think  that  it  will  not  be 
objectionable  that  you  should  invite  Mr.  Buttler  to  start  an  exchange 
of  letters  with  me  on  this  affair.  After  aU  there  is  no  hurry  yet 
about  that  ;  you  will  hâve  time  to  see  him  and  to  confer  together  on 
the  measures,  the  number  of  ships,  and  of  the  troops. 

Nothing  more  must  be  thought  about  the  two  frigates  to  be 
built  at  Brest,  where  there  are  neither  masts,  wood,  nor  hemp. 

The  ship  of  50  guns  constructing  at  Bayonne  is  to  be  given 
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to-day  or  to-morrow  to  M.  Vincent.  He  ofFers  20,000  crowns  down 
to  hâve  the  vessel  delivered  witli  its  guns,  complète  rig  ^  and  sails, 
anchors,"  etc.,  in  the  month  of  August  next.  Thèse  60,000  francs  are 
for  only  one  voyage  to  Vera  Cruz.  I  hâve  given  him  up  my  share. 
He  has  acted  tovvards  me  w^ith  Uttle  delicacy.  O'Brien  sends  me  the 
accompanying  note. 

I  hâve  the  honour  to  be,  without  réservation,  my  dear  Sir,  yonr 
very  humble  and  very  obedient  Servant,  D'Heguerty. 

[Enclosure.]  Dunkerque,  8ih  Mardi  1745. 

Sir,- — I  receive  at  this  moment  news  from  my  friend  of  Ostend. 
I  impart  them  to  y  ou,  to  fulfil  my  promise.  At  Portsmouth  a 
squadron  of  28  vessels  is  being  fitted  out,  intended,  it  is  said,  for 
service  in  the  channel.  There  is  not  a  single  war  vessel  in  the 
Downs,  the  one  which  passed  M.  de  Bellisle  in  Englaud  is  intended, 
with  the  two  frigates,  to  cruise  in  the  north.  A  new  ship  going 
down  the  Thames  capsized  in  the  river,  the  captain  and  more  than 
two  hundred  people  were  drowned  by  this  accident.  I  hâve  the 
honour  to  be  very  perfectly,  Sir,  your  very  humble  and  obedient 
Servant,  O'Brien.^ 

MONSIEUR  WALSH 

Paris,  13th  March  1745. 

I  HAD  the  honour  to  write  to  you,  my  dear  Sir,  the  9th  of  this 
month.  I  hâve  since  had  yours  of  the  5th.  The  Minister  has  decided 
we  shall  only  hâve  the  50  soldiers  ordered.  Regard  thisorder  given 
as  a  real  favour,  considering  the  circumstances.  Envy  has  existed 
from  ail  time,  it  is  only  the  envions  who  die,  may  M.  de  Bellisle 
nourish  this  unhappy  passion  till  it  gives  him  a  mortal  indigestion. 

The  orders  to  raze  the  poop  *  of  the  Apollon  go  by  this  courier. 
You  will  submit  that  it  is  your  intention  to  replace  it  when  we 
return  the  vessel  to  the  king. 

'  ['Agrès,'    more     correctly     'agreits'     or  — Tr.] 
'  agrets,' the  rigging. — Tr.]  ■"  Irishman   settled    in   France.     Devoted 

-['Apparaux,'  this    tenu   comprises  sails,  servant  of  the  Stuarts. 
rigging,  tackle,  anchors,  guns,  etc.,  of  a,  ship.  ■*  ['  Dunettes.' — Tr.] 
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I  think  that  I  shall  be  entrusted  with  the  Memoir  of  la 
Bourdonnaye  ;  I  hâve  asked  for  it  and  will  pass  it  on  to  y  ou  ;  I  bave 
a  bigb  opinion  of  the  great  affair,  the  only  difficulty  consists  in 
obtaining  vessels  to  be  commanded  by  private  individuals  and  to 
command  the  1000  men  of  the  marine.  M.  Pellevin  will  work 
hard  to  remove^  ail  difficulties  which  might  arise  to  retard  and 
perhaps  wreck  this  excellent  project  ;  I  will  do  my  best  that  we 
shall  only  hâve  officers  chosen  by  the  company,  and  'Malouins'  [Men 
of  St.  Malo]  ^  chosen  by  you,  to  command  thèse  vessels.  He  urged 
that  the  naval  officers  that  would  be  employed  on  this  expédition 
would  be  in  despair  at  seeing  themselves  commanded  by  private 
people  drawn  from  commerce,  and  if  the  success  depended  on 
them  would  be  capable  of  making  it  fail. 

I  give  you  notice  that  M.  Pellevin  counts  on  the  Apollon  serving 
in  this  expédition. 

You  will  find  with  this  the  advice  I  hâve  received  from  Dunkirque 
that  if  2  corsairs  of  strength  can  be  added  to  our  vessel,  even  if  they 
find  no  one  at  the  Downs,  they  cannot  fail  to  find  the  vessel  and  the 
two  frigates  which  took  Messrs.  de  Bellisle  to  England.  The  gazettes 
of  Holland  for  the  month  of  last  January  or  February  will  tell  you 
of  what  strength  thèse  frigates  are. 

A  thousand  friendly  and  cordial  compliments  I  beg  to  M.  de 
Bellisle.    Embrace  my  idle  son  for  me. 

I  bave  the  honour  to  be,  without  réservation,  my  dear  Sir,  your 
very  humble  and  very  obedient  Servant,  D'Heguerty. 

MONSIEUR  WALSH 

Paris,  30th  Mardi  1745. 

I  HAVE  received  yours.  Sir,  again  without  date,  under  the  cover 

of  which  was    your    acknowledgment    in    the    name    of    Messrs. 

Pellevin  and  La  Porte  which  I  hâve  remitted  to  the  former.     This 

rebate  ^  of  1/16  bas  corne  very  much  to  the  purpose.   You  will  certainly 

'  ['  Lever,'  the  verb  bas  différent  meanings,  "  [M.  Walsh  was  born  at  St.  Malo. — Tr.] 

hère  it  muât  be  used  in  the  sensé  of  remove.  ^  ['  Cession.' — Tr.] 

— Tr.] 
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want  assistance  with  the  Minister  to  calm  his  displeasure  that  the 
St.  Joseph  lias  not  fulfiUed  lier  engagements  and  followed  out  her 
destination  to  Spaiii.  The  Minister  at  Madrid  will  be  no  less 
irritated  against  you  and  your  brother  at  Cadiz. 

Be  careful  to  make  the  Spanish  passengers,  of  whom  there  are 
some  it  is  said,  sign  the  minutes  of  agreement/  and  if  there  are 
piastres  '  per  also,'  "  déclare  them  in  good  faith  to  the  Minister, 
or  entrust  to  me,  whichever  you  like,  what  you  wish  me  to  say  to 
the  Minister  or  M.  Pellevin.  This  affair,  from  what  I  hear  said, 
must  cost  you  a  distribution  of  piastres.  If  the  thing  is  absolutely 
necessary,  it  should  be  rendered  as  little  costly  as  can  be.  Make  up 
your  mind  and  let  me  know  what  you  think  fit. 

The  Comte  de  Maurepas  does  not  know  what  he  has  done  with 
the  Memoir  of  M.  de  la  Bourdonnaye.  Take  care,  before  proposing 
anything  hère,  to  prépare  a  very  circumstantial  memoir.  Mr.  Buttler 
will  be  able  to  help  you  considerably.  The  project  embraces  many 
things  and  perhaps  more  than  you  foresee.  I  will  inform  you  of  ail 
that  I  know,  and  what  I  impart  will  not  be  indiffèrent.  I  warn  you 
that  I  think  the  Minister  affects  to  say  he  has  lost  the  Memoir  of  la 
Bourdonnaye,  in  order  to  see  you  come,  and  judge  by  the  memoir 
you  send  him  if  you  and  Mr.  Buttler  are  sufficiently  aware  of  the 
importance  of  the  enterprise,  and  if  you  indicate  the  means  of  suc- 
ceedinçr  in  it.  I  add  to  this  reflection  that  it  would  be  well  that  Mr. 
Buttler  should  arrange  his  affairs  so  as  to  be  able  to  come  and 
sacrifice  three  weeks  hère  near  the  Minister. 

You  hâve  asked  permission  to  hâve  the  poops^  razed.  You 
hâve  obtained  the  permission,  and  yet  M.  de  Bellisle  has  started 
without  having  them  razed. 

We  shall  not  hâve  war  with  the  Dutcli  so  soon. 

I  hâve  the  honour  to  be,  very  perfectly.  Sir,  your  very  humble 
and  very  obedient  Servant,  D'Heguerty. 

'  ['  Procès  verbal.' — Tr.] 

-   'The  meaniDg  of  this  commercial  term  has  not  been  traced. — Tr.] 

'■''  ['  Dunettes  ' — hère  mentioned  in  the  plural. — Tk.] 
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MONSIEUR  WALSH 

Paris,  7th  April  1745. 

I  HAVE  received,  Sir,  the  honour  of  yours  of  the  Ist  of  this 
month,  in  whicli  you  inform  me  of  tlie  departure  of  the  Apollon. 
May  his  divine  rays  light  a  number  of  English  vessels  into  our  Ports. 
If  the  ship  is  a  fast  sailor  I  hope  for  some,  if  she  is  heavy  I  despair 
of  any. 

Orders  will  be  given  at  the  Ports  to  replace  the  sailors  who 
may  be  lacking  to  the  vessel  where  she  touches.  You  no  longer 
mention  to  me  your  Du  Tillet.  Shall  you  not  send  her  or  some  other 
little  frigate  with  the  Apollon  1  It  seems  to  me  absolutelj^  necessary 
for  the  success  of  her  cruise.  Mr.  Piuttelidge  will  send  the  Elisa- 
beth to  cruise  in  the  North.  I  hâve  no  interest  in  this  vessel,  nor 
anything  to  arrange  with  this  individual. 

You  cannot  suiEciently  occupy  yourself  with  our  great  affair  ; 
consider  maturely  with  Mr.  Buttler  ail  the  measures  which  human 
knowledge  and  prudence  suggest  ;  represent  to  yourself  first  ail  the 
obstacles  and  difBculties  which  an  enterprise  of  this  importance  may 
encounter,  that  nothing,  not  one  difBculty,  may  escape  you  ;  foresee 
them  ail,  if  possible,  to  forestall  them,  that  nothing  may  retard  the 
expédition  nor  occasion  its  failure.  Work  up  the  plan  together,  so 
that  the  Minister,  already  favourably  prepared,  may  see  as  in  a 
picture  by  a  master-hand,  that  you  know  perfectly  what  we  hâve  to 
undertake,  and  that  the  Memoir  may  be  reasoned  out  and  so  circum- 
stantial  that  he  may  hâve  nothing  more  to  désire. 

Regulate  first  the  number  of  vessels  necessary  for  this  expédition. 
I  speak  first  of  War  ships,  then  of  transports  ;  also  of  the  number 
of  marines,  and  whom  you  propose  to  command  thèse  vessels,  and 
the  soldiers  who  are  to  be  landed  ;  from  what  place  and  at  what 
time  you  will  dispatch  your  provisions  ;  where  you  will  hâve  them 
taken  to  be  stored,  so  as  to  conceal  from  the  Enemy  the  know- 
ledge of  our  design,  for  you  doubtless  understand  that  thèse  vessels 
would  only  carry  provisions  for  3  or  4  months. 

Not  only  will  it  be  necessary  to  provide  provisions  for  this 
squadron  for  8  or  10  months,  but  also  provisions  for  the  troops 
which  may  be  left  yonder  (if  we  succeed)  for  a  year  or  more. 
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Do  you  intend  to  employ  the  Apollon  in  this  expédition  ?  When 
you  hâve  well  worked  and  revised  your  ideas  with  Mr.  Buttler,  it 
will  be  absolutely  necessary  that  one  of  you  two  should  corne  hère  for 
a  fortnight.  Adieu,  my  dear  Sir,  count  upon  my  Sentiments  of  true 
attachment. 

I  hâve  the  honour  to  be  your  very  humble  and  very  obedlent 
Servant,  D'Hegueety. 


MONSIEUR  WALSH 

Fitz-James,  llth  April  1745. 

The  offers  which  you  hâve  already  made  to  me  of  your  services 
give  me  reason  to  hope  that  I  may  presently  receive  from  you  one 
which  is  of  the  greatest  importance  to  me.  Mr.  Rutlidge,  to  whom 
I  hâve  entrusted  this  for  you,  vs^ill  explain  more  particularly  what 
it  is  about.  You  can  hâve  faith  in  ail  he  will  tell  you  about  it  from 
me,  but  I  take  it  upon  myself  to  assure  you  that  I  shall  préserve 
for  you  a  very  exact  recollection  of  the  zeal  which  you  may  évince 
to  me  on  this  occasion.  I  recommend  above  ail  to  you  as  well  as  to 
him  an  inviolable  secrecy  with  regard  to  every  kind  of  person, 
whoever  it  may  be,  without  exception,  and  in  the  second  place 
extrême  diliofence. 

A  Dieu.  Your  good  friend, 

Charles  P. 

MONSIEUR  WALSH'S  REPLY  to  the  Prince's  Letter  of  12th  Apeili 

My  Lord, — My  zeal  for  your  Cause  has  no  limlts,  and  I  am 
prepared  to  undertake  anything  where  the  service  of  Your  Royal 
Highness  is  concerned,  who  I  hope  will  allow  me  to  go  to  Paris  to 
represent  to  him  by  word  of  mouth  what  cannot  be  said  by  letter 
owing  to  the  risk  it  runs  of  falling  into  the  hands  of  his  enemies, 
who  cover  the  seas  on  ail  sides.  If  after  my  représentations  Your 
Royal  Highness  persists  in  wishing  to  undertake  the  passage  I  will 
willingly  give  him  a  little  frigate,  a  good  sailor,  which  I  will  cause 

1  [Communicated  by  V.  Hussey  Walsh,  Esq.,  1893.— Tr.J 
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to  be  ready  as  soon  as  possible,  but  on  condition  your  Royal  High- 
ness  will  allow  me  to  accompany  him  and  share  ail  tbe  périls  to 
which  he  may  wish  to  expose  himself. 

My  disci-etion  is  equal  to  my  zeal  ;  hence  Your  Royal  Highness's 
secret  is  buried  ;  nothing  will  transpire  on  my  part,  on  this  he  may 
dépend,  as  well  as  on  the  very  great  respect  with  which  I  am,  my 
Lord,  Your  Royal  Highness'  most  humble  Servant, 

Anthony  Walsh. 

Nantes,  22d  April  1745. 

MONSIEUR  WALSH 

21ih  April  1745. 

I  HAVE  just  received  y  ours  of  the  22d  April,  and  am  very  pleased 
with  the  zeal  and  affection  which  you  évince  towards  me.  You  may 
reckon  that  I  only  seek  the  public  good  in  what  I  undertake,  but  I 
shall  distinguish  in  a  very  spécial  manner  those  who  hâve  con- 
tributed  towards  it  with  me.  As  that  which  you  engage  to  do  on 
this  occasion  is  the  most  essential  service  that  can  ever  be  rendered 
to  me,  you  may  be  assured  that  the  memory  of  it  which  I  shall 
préserve  will  last  as  long  as  my  life.  I  hâve  charged  the  Chevalier 
Sheridan  to  write  to  you  more  in  détail,  ail  that  I  wish  from  you, 
and  you  may  implicitly  trust  ail  that  he  makes  known  to  you  there- 
upon  from  me. — -Your  good  friend,  Charles  P. 

MONSIEUR  WALSH 

Paris,  SthiMay  1745. 
SiNCE  my  last  of  the  5th  current,  I  hâve  received,  my  dear  Sir, 
the  honour  of  your  last,  of  the  3rd  (April  ?).  M.  de  Maurepas 
accepts  the  vessel  the  Anglezey  on  the  footing  of  the  judicial  estimate 
of  it,  which  will  be  taken  at  Port  Louis,  after  which  he  will  cède  it 
to  us,  on  the  same  conditions  as  the  Ajwllon  was  granted  to  you  ; 
and  to  put  us  in  a  position  to  equip  it,  it  has  been  agreed  to  hâve 
paid  to  me  as  soon  as  the  adjudication  is  made,  50,000  f.  down,  and 
the  surplus  in  the  terms  which  the  Minister  may  désire.     I  shall  the 
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less  press  him  to  advance  the  terras  of  payment,  because  he  has 
consented  to  leave  us  this  frigate  till  the  complète  payment  of  what 
may  remain  due  to  us  of  the  price  of  the  adjudication. 

Pray  observe  that  we  shall  be  treated  well  or  ill,  according  to 
the  intelligence  of  the  person  you  propose  to  watch  over  our 
interests  at  the  time  of  the  adjudication. 

We  must  renounce  our  views  about  Mr.  Macarty  commanding 
this  frigate,  the  Minister  has  absolutely  refused  me  this,  his  présence 
being  very  necessary  at  Québec,  to  which  he  is  to  go  immediately. 
I  would  willingly  propose  to  you  in  his  stead  M.  de  St.  Georges, 
Captain  of  the  ships  of  the  East  India  Company,  but  he  wants  to  be 
indépendant,  and  woiUd  not  consent  to  sei've  under  the  orders  of 
M.  de  Bellisle.  The  Comte  de  Maurepas,  to  whom  I  spoke  of 
him  yesterday,  told  me  to  let  him  manage  and  he  would  try  to  bring 
him  to  my  views  ;  let  me  know  if  they  are  yours,  because  if  you  had 
the  least  indifférence  as  to  his  nomination  I  would  let  the  matter 
drop.  I  will  observe  to  you  that  the  Minister  is  much  inclined  for 
this  oiËcer  of  the  Company,  which  is  partly  the  reason  why  I  hâve 
cast  eyes  upon  him,  persuaded  that  the  Minister  will  ses  with  secret 
satisfaction  the  vessels  of  the  King,  which  he  has  destined  to  us  for 
the  grand  project,  pass  gradually  vmder  the  command  of  officers  who 
know  the  map  and  their  trade. 

I  hâve  not  been  able  to  inform  the  Minister  of  the  condition  of 
this  frigate,  whether  she  sails  well  or  ill,  what  are  her  steering 
powers,  her  nature,  etc.  I  apply  to  you  to  give  me  news  of  this, 
that  I  may  inform  him  ;  do  not  trouble  yourself  about  the  équipaient, 
there  is  a  treaty  or  convention  between  the  Minister  and  the  Com- 
pany to  furnish  mutually  the  requirements  for  the  fitting  out  of  war 
vessels  or  those  of  the  Company.  I  am  very  glad  that  this  frigate 
is  to  be  fitted  out  at  Lorient,  where  everything  needful  for  the 
equipment  of  a  vessel  is  at  hand,  besides,  the  vessels  of  the  Company 
having  started,  the  whole  port  and  the  workmen  will  be  at  our 
disposai. 

The  difficulties  which  meet  Mr.  Buttler  in  the  grand  project,  and 
which  he  has  made  you  face,  must  be  removed  before  undertaking 
anything   of  such  importance  ;    with   regard  to   the   squadron    of 
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Barnett,  composed  of  3  war  ships  and  a  corvette,  of  which  one 
carries  60  guns,  and  two  50  guns,  we  sliall  know  by  the  first  vessels 
returning  from  India,  either  in  England  or  in  France,  the  route,  the 
manœuvre,  the  project  of  the  squadron  and  its  success  ;  we  shall 
learn  also  if  it  returns  with  the  ships  which  the  English  Indian 
Company  expect  this  year.  This  Httle  squadron,  if  I  mistake  net,  has 
300  soldiers  who  hâve  probably  been  landed  on  the  island. 

Should  this  squadron  come  back  this  year,  and  if  only  two 
war  vessels  went,  they  will  no  doubt  follow  next  year  the  same 
manœuvre  which  Mr.  Barnett  may  hâve  done,  and  if  he  brings  back 
the  vessels,  those  which  return  next  year  will  take  the  same  route,  and 
it  is  by  this  that  we  shall  hâve  to  guide  ourselves.  I  reserve  myself 
however  to  converse  with  you  and  Mr.  Buttler  on  this  most  serions 
affair  on  your  arrivai  hère.  Be  assured  that  M.  Pellevin  is  informed 
every  week  of  what  happens  in  England  regarding  equipments  of 
every  kind.  You  say  that  we  shall  require  6  vessels  of  50  or  60 
guns,  act  so  as  to  impress  the  spirit  of  the  Mlnister  with  the  success 
of  the  enterprise,  and  be  sure  that  the  ships  will  not  fail  us.  Let 
me  know  I  beg  if  M.  de  Bellisle  is  content  with  the  sailing  of  his 
ship  and  of  her  captures. 

It  is  true  that  the  Elector  of  Bavaria  ^  has  made  peace,  and  a 
very  disgraceful  peace  ^  with  the  Queen  of  Hungary,^  he  renounces 
his  pretensions  to  the  succession  of  Austria,  of  which  he  abdicates 
the  title  of  Archduke,  he  has  engaged  to  give  his  vote  to  the  Grand 
Duke*  at  the  next  élection.  The  king*  sends  3000  fresh  troops 
to  Bavaria  to  prevent  the  Queen  of  Hungary  marching  her  troops 
either  to  Italy,  or  against  the  King  of  Prussia. 

I  shall  await  his  '^  arrivai,  to  reason  together  upon  the  affair  of 
.  .  .  of  which  the  success  would  be  infallible  if  we  took  our  measures 
beforehand  ;  your  présence  will  be  absolutely  necessary  at  Nantes, 
and  you  will  bave  I  think  quite  time  to  go  there. 

Un    the  4th  of  this    month  we  were   110   'toises'^  from    the 

'  [Maximilien,   son   of  Charles  vu.,   who  ^  [Francis   of    Lorraine,   Grand    Duke    of 

(lied  at  this  period. — Tr.]  Tuscany,  husband  of  Maria  Theresa. — Tr.] 


■^  [Treaty  of  Fiissen.— Tr.] 
■'  [The  Empress  Maria  Tlieresa  of  Austria 
aaJ  (jueeu  of  Hungary. — Tr.] 


Louis  XV.  of  France. — Tr.] 
Whose  î    Probably  M.  de  Bellisle.— Tr.] 
'A  '  toise  '  =  6  ft.— Tr.] 


MAPSHOWING  THE    ROUTE   OF  THE    "DOUTELLE" 
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covered  way  of  the  city  of  Tournay.'  The  enemy  that  day,  about 
4  in  the  morning,  made  a  sortie  on  the  right  and  left  of  our  parallel, 
but  the  '  louables  cantons  '  who  made  this  attempt,  did  nothino-  of 
importance. 

Adieu,  dear  Sir. — Your  humble  and  very  obedient  servant, 

D'Heguerty. 

[JOURNAL  OF  THE  SHIP  BEARING  PRINCE  CHARLES 
TO  SCOTLAND.] 

[The  dates  given  in  this  Journal  are  aU  '  New  Style  '  or  by  the  Gregorian  Calendar,  which 
was  then  used  in  France,  while  in  British  records  of  the  sanie  jieriod  the'julian 
Calendar  or  '  0kl  Style  '  was  in  use,  in  which  the  dates  are  eleven  days  later.  Thus 
July  2nd  of  the  Journal  corresponds  with  June  21st  of  British  chronology.— Tr.] 

In  the  name  of  God  and  of  the  very  holy  Trinity. 

The  présent  journal  is  to  be  commenced  to  be  of  use  to  me, 
Darbé,  commanding  the  frigate  Dutillet  ^  of  Nantes,  equipped  for 
war  with  18  guns,  24  '  pierriers,'^  and  a  crew  of  67  men,  for  a  voyage 
to  Scotland. — [See  Translator's  Appendix  A.,  page  109.] 

Friday,  2ud  July  1745,  at  5  in  the  morning,  I  raised  the  anchor 

from  the  roads  of  Mindin  ■*  in  company  with  the  Dryade,  the J" 

the  Fauvelle,  the  King's  Frigate,  six  lighters'^  of  the  King  and 
84  boats,  convoyed  by  the  three  frigates  above,  for  the  coast  of 
Brittany,  wind  east.  I  lay  to  at  Bonne  Anse  to  wait  for  the 
passengers,  who  arrived  one  after  the  other  in  large  boats,^  so  that  at 
7  in  the  evening  I  sent  to  land  a  little  boat  to  embark  three  who 
had  remained  behind,  who  were  H.R.H.  the  Prince  of  Wales,^  the 
Chevalier  Scheriden  [Sheridan],  and  Monsieur  Walsh.  There  also 
arrived  by  the  barques  Mr.  O'Kelly,  Chamberlain  ;  Mr.  MacDonald  ; 

Colonel  M ;  Colonel  M ,  Captain  of  the  Guards;  M.  Touliann, 

Captain  ;  Mr.  MacDanald  (Macdonald),  banker  at  Paris. — [For 
complète  list  see  Translator's  Appendix  b.,  page  113.] 

Saturday,  3rd  July. — Raised  anchor  from  Bonne  Anse  and  sailed 
outwards;  at   6   o'clock   was   opposite  the  Chapelle  Sainte  Marie." 

'  [In    Belgiuni — Marshal   Saxe    with   the  ■"  [' Paterero,' a  kind  of  niortar. — Tr.] 

French  army  besieged  the  city  earlj'  iu  1745,  *  Lighthouse  and  battery,  parish  of  St. 
au  J  an  army  of  English,  Dutch,  and  Austriuns      Brévin  [Loire  Inférieure], 

marched  against  him  just  before  the  battle  of  °  The  Elisabeth.     See  farther  on. 

Pontenoy,  which  took  place  llth  May  1745  "  ['Gabarres.' — Tr.] 

(New  Style).— Tr.]  "    '  ^"  .     -    ~ 

^  The  JJoutelle  in  the  English  accounts  ;  it 

was,  in  fact,  a  aloop  equipped  for  war.  '  Near  Pornic  [Loire  Inférieure]. 

C 


Barques.' — Tr.] 
;The  Prince  Charles  Edward.— Tr.] 
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At  10  o'clock  in  the  morning  saw  a  fleet  of  nearly  140  sail,  convoyed 
by  three  King's  Frigates,  and  going  from  Nantes  to  the  coast  of 
Brittany.  'Le  Pilier'^  lay  S.S.E.  of  the  compass  to  me,  distant 
4  'lieues'  [12  miles]  ;  at  midday  wind  from  the  W.  I  was  obliged 
to  tack  till  Sunday  (4th  July),  5  in  the  morning,  when  I  anchored 
in  the  roads  of  Belisle.'  The  Fort  of  Belisle  to  the  W.  The  Point 
of  Taillefer  to  the  N.W.     Point  of  Locmaria  S.E.  ;  La  Teignouse  N.E. 

Thursday,  8th  July. — Passed  two  Dutch  ships  going  to  Nantes. 
At  midday  in  the  '  Teignouse  '  three  frigates  passed  convoying  about 
100  barques  for  the  coast  of  Brittany. 

Sunday,  llth  July. — There  appeared  two  ships,  coming  by  the 
'  Pointe  des  Poulains  '  to  look  for  the  corals  of  Belle  Isle.  I  prepared 
myself  for  combat  when  thèse  two  vessels  were  within  one  range 
and  a  half  of  my  cannon.  I  hoisted  my  flag  and  confirmed  ^  it  by 
firing  a  gun,  the  two  ships  hoisted  a  white  flag,  but  without  con- 
firming  it.  Not  wishing  to  trust  the  said  ships  too  far,  I  fired  a 
cannon  bail  to  make  them  lay  to,  and  send  me  their  boat  to  know 
who  they  were  ;  but  the  said  ships  doing  nothiug,  I  fired  agaln,  and 
the  bail  passed  between  the  masts  of  Captain  MacCarthy,*  who  lay 
to  and  came  on  board  to  make  himself  known.  Vessels  of  the  enemy 
are  every  day  under  Belle  Isle,  under  French  flags,  so  that  one  must 
distrust  every  vessel  that  comes  there. 

Tuesday,  13th  (July). — The  Elisabeth,^  King's  vessel,  cast  anchor 
in  the  roads  of  Belle  Isle  at  1 1  o'clock  in  the  morning. 

Thursday,  15th  (July). — Raised  anchor  from  the  roads  of  Belle 
Isle  in  Company  with  the  Elisabeth,  Captain  Deau,^  about  5  in  the 
morning.    At  8  in  the  evening  'Groix  '  ^  was  N.E.,  '  Les  Glenans  '  *  N. 

From  Saturday  (I7th  July)  at  noonto  Sunday,  ISth,  at  noon. — In 
the  N.W.  7  ships  going  south.     We  took  them  for  ships  from  Brest. 

'  The  island  of  Pilier,  off  Noirmoutier.  It  appeara  from  other   statements   that  the 

'  Roads  of  the  Palace  iu  Belisle.  Elisabeth  had  l.een  captured  by  Mr.  Walsh 

'  [It  was  the  custoiu  to  'certify'  a  ship's  and  adjudged  to  him  as  a  prize.     Possibly 

nationality  by  hoisting  the  flag,  and  'assurer  the  French  government  niay  hâve  bought  it 

le  pavillon'  by  firing  ofîa  gun  when  the  flag  from  him. 

vpas  hoisted.— Tr.]  e  Or    rather   d'O,   whose   ancestor   fought 

<  [See  p.  15.— Tr.]  at  Vêlez  Malaga  with  the  Comte  de  Toulouse 

^  War  frigate  of  60  guns,  placed  at  the  (in  1704). 

disposai  of  Charles   Edward   by  the   inter-  ^  The  island  of  Groix  (Morbihan). 

médiation  of  Cardinal  de  Tencin  ;  shebrought  *  Isles  of  the  parish  of  Fouesniint  (Finis- 

to  the  Prince  arms,  money,  and  furnishings.  tère). 
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From  Sunday  (18tli  July)  at  noonto  Monday,  19th. — We  still  saw 
the  7  ships  of  yesterday  to  the  S. 

From  Monday  (l9tli  July)  at  noon  to  Tuesday,  20th  current. — We 
heard  severa)  sliots  fired  coming  from  tlie  N.E.  We  perceived  that 
they  were  pursuing  us,  and  coming  obliquely  upon  us.  Seeing  the 
said  ships  nearing  us  we  spoke  M.  Dau  (d'O),  commander  of  the 
Elisabeth,  and  prepared  for  battle  at  noon.  The  said  vessel  was  to 
the  E.  at  a  distance  of  a  league  and  a  half  [4|-  miles]  with  ail  sails 
set  to  overtake  us.  We  recognised  it  as  a  ship  with  two  and  a 
half  batteries,^  suspected  to  be  English. 

From  Tuesday,  20th  (July),  at  noon,  to  Wednesday,  2l6t. — Being 
prepared  for  battle,  and  the  Chaplain  having  given  absolution,  Mon- 
sieur d'O  and  I  approached  to  speak  to  each  other.  M.  d'O  told  me 
he  was  going  to  furl  his  lower  sails.  Monsieur  Walsh,  in  agreement 
with  the  Prince  (Charles  Edward),  told  me  to  wait  an  hour  and  con- 
tinue our  route.  In  which  M.  d'O  acquiesced,  and  we  agreed  with  the 
said  d'O  that  if  he  were  obliged  to  fight,  as  soon  as  he  had  fired  his 
first  l'ound,  we  should  board  [the  EUsahetJÏ],  and  as  soon  as  he  was 
in  grips  with  the  English  ship,  to  board  it  also  and  put  fifty  men 
on  board.  This  is  what  we  agreed  upon  at  2  o'clock  in  the  after- 
noon.  Seeing  that  the  English  ship  was  always  drawing  nearer,  M. 
d'O  furled  his  lower  sails,  put  his  long  boat"  to  sea  and  lay  to. 
We  saw  that  this  ship  [the  enemy]  only  wanted  to  make  us  lose 
way,  to  give  time  for  the  ships  we  had  seen  in  the  morning  to  come 
up.  We  agreed  to  hoist  saU^  and  to  continue  our  route,  which 
we  did.  The  English  ship  seeing  this,  and  sailing  always  better  than 
we,  hoisted  sail  also,  and  sent  his  long  boat"  out  to  gain  greater 
advantage  over  us,  and  hâve  more  room  on  deck.  At  half-past  5  in 
the  evening  the  English  ship  was  on  the  beam  of  ■*  the  Elisaheth. 
We  ail  furled  our  lower  sails.  The  English  commander  fired  from 
his  port  guns,  M.  d'O  answered  with  ail  his  starboard  guns.  The 
Englishman  being  to  windward  of  the  Elisabeth  hauled  down  his 
mizzen  (sail)  and  hoisted  his  jib.^  The  Elisabeth  having  delayed  a 
little  in  executing  the  same  manœuvre,  the  Englishman  had  time 

'  Ship  with  two  decka,  with  batteries  in  '  ['Faire  servir.'— Tk.] 

the  fore  and  aft  galleries.  ^  ['  En  bau.'— Tr.] 

-  ['Chaloupe.' — Tr.]  ^  At  the  bowsprit  mast. 
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to  pass  forward,  and  contrived  so  well  that  he  fired  ail  his  port  voUey, 
whicli  raked  tlie  Elisabeth  fore  and  aft  and  must  hâve  killed  many 
and  done  her  great  damage,  so  well  also  that  the  Englishman  got 
between  our  two  ships,  and  so  well  that  he  fired  from  his  starboard 
guns  three  shots,  which  passed  between  my  masts  ;  my  sails  were 
riddled  with  his  small  shot  *  so  much  so  that  we  did  not  fire,  being  out 
of  range  to  reach  him  with  our  small  guns  ;  the  two  ships  changed 
places  and  steered  S.E.,  crossing  each  other,  so  that  the  English- 
man fired  his  starboard  volley  and  the  Elisabeth  her  port  voUey.    We 
waited  to  board  the  Elisabeth  as  had  been  agreed.     We  foUowed 
her  close  to  be  able  to  put  some  men  on  board  in  case  of  her  being 
boarded,  not  being  able  to  give  her  any  other  help,  because  the 
English  guns,  which  were  33  poundei's,  did  not  permit  us  to  approach 
her.     We  were  much  afraid  that  in  makinsr  the  course  S.E.    we 
might  meet  the  vessels  seen  in  the  morning.     We  still  foUowed  the 
Elisabeth  closely  to  be  able  to  help  her  in  case  of  her  being  boarded. 
At  10  in  the  evening,  the  firing  ceased  on  both  sides,  and  we  went 
to  speak  the  Elisabeth.     M.  Bar,'"*  flag  captain  of  the  said  ship,  told 
VIS  that  M.  d'O  was  dangerously  wounded  and  that  his  ship  was 
more  damaged  than  he  could  say,  and  begged  me  to  let  down  a  small 
boat  and  send  him  some  men  to  fit  up  again.    I  said  I  would  do  this, 
and  to  keep  my  boat  outside,  I  told  him  to  lie  to,  that  I  might  be 
able  to  send  it  ;  he  said  he  could  not  do  it,  and  that  I  must  foUow 
him.     As  we  feared  to  fall  in  with  the  vessels  we  had  seen  in  the 
morning,  we  held  council  till  it  was    resolved  to  find  out  if  the 
Elisabeth  was  in  a  condition  to  put  to  sea,  in  which  case  we  would 
hâve  foUowed  her.     I  inquired  as  to  this  from  M.  Bar,  who  told  me 
it  was  not  [fit]  and  that  he  must  absolutely  put  into  Brest.     Seeing 
this,  as  we  did  not  want  to  put  into  port,  we  decided  by  the  Prince's 
order  to  continue  our  course  to  Scotland,  which  we  did  after  wishing 
good  voyage  to  M.  Bar.     We  bore  to  the  S.W.     Latitude  observed 
47°5  ;  longitude  arrived  at  5°3. 

Friday,  23rd  (July),  to  Saturday,  24th. — An  hour  after  midday 
the  watch  called  out  '  Ship  ahead.'  She  was  just  in  front  of  us,  a 
moment  after  we  saw  ten  others  N.N.E.  of  us.     We  thought  thèse 

'  ['Mitraille.'— Tr.]  2  pesoendant  of  Jean  Bart,  jj, 
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ships  were  bound  N.N.W.  We  changed  course  to  avoid  them, 
heading  to  the  E.  At  5  afternoon,  seeing  that  thèse  ships  remained 
in  the  same  Avind,  I  went  aloft,  and  distinguished  that  thèse  ships 
were  going  east.  I  steered  N.W.  to  give  a  false  route,  for  fear  they 
should  chase  us. 

Saturday,  24th  (July)  to  Sunday,  25th. — At  6  in  the  morning 
saw  a  ship  straight  before  us,  going  east.  I  intended  to  bear  down 
upon  her  to  stop  her  course,  but  received  orders  to  avoid  her,  which 
I  did.  At  10  o'clock  we  saw  another  ship,  north  of  the  one  we  had 
seen,  with  sails  bi'ailed.  At  noon  the  ships  spoke  each  other,  I  thlnk 
they  are  in  company. 

Sunday,  i25th  (July),  at  noon,  to  Monday  26th. — At  4  in  the 
afternoon  I  saw  the  ships  of  the  morning  steering  for  us  ;  took  them  for 
corsahs.  We  made  ail  sail.  Heavy  wind  and  rain  which  lasted  tiU  1 
in  the  morning,  when  it  calmed  down.  The  wind  came  by  a  '  cottée'  to 
the  north.  Tightened  royals  and  scudding  sails  ^  and  put  the  '  amure  '  " 
to  starboard.     At  noon  saw  two  ships  to  windward  bearing  east. 

Monday,  26th  (July),  at  4  in  the  evening. — Found  myself  over 
a  kind  of  high  ridge,  which  seemed  clear,  but  full  of  sea-weed. 

From  Tuesday,  27th  July,  noon,  to  Wednesday,  28th. — Saw 
many  birds  such  as  guUs  and  coots,^  and  feathers  on  the  water. 

From  Friday,  30th  July,  at  noon,  to  Saturday,  31st. — At  4  in  the 
morning  I  saw  land.  It  ajjpeared  to  be  a  round  hill,*  flat  at  top, 
very  high,  like  a  platform,  to  the  South.  Other  pointed  hills,  about 
5  or  6,  S.S.W.,  and  others  joined  together,  forming  also  round  hills, 
to  the  S.E.  1  tacked,  the  winds  being  variable,  the  big  flat-topped 
hill  remained  in  the  same  quarter,  proving  that  the  currents  carry 
terribly  to  the  East  at  the  northern  opening  of  the  Irish  Channel, 
causing  me  to  find  myself  26  '  lieues  '  [78  miles]  farther  east  than  my 
ship,^  and  the  '  Neptune  françois  '*'  is  farther  S. S.E.  than  the  Dutch 
maps  [or  charts]  by  30  minutes.  That  gave  us  an  error  of  latitude  ; 
expecting  to  see  to  southward  the  Isles  of  Wice  '  ;  not  at  ail  :  we 

>  ['Bonnettes  and  perroquets.' — Tr.]  he  made  out  the  ship   to   be  by  calculation 

2  [A  certain  rope  or  sheet  attached  to  a      or  reckoning. — Tr.] 

sail.— Tr.]  "  [Atlas    or   Nautical    Charts    by  Manne- 

3  ['Foulques.'— Tr.]  villette,  flrst  published  in  174.5.— Tr.] 

*  ['Morne.'— Tr.]  '  North  and  South  Uist  in  the  Hébrides, 

'  [Meauing  apparently  further  east  than 


22  A    EOYALIST    FAMILY    AND 

saw  the  north  of  Irelaud.  The  big  Cape  that  I  saw,  I  took  from 
tlie  'Neptune'  to  be  the  island  of  Tores ^  which  was  S.E.  of  me  7 
'lieues'  [21  miles]  distant.  The  great  land  S.W.  of  Tores  and  the 
others  joining  together  into  small  round  hills  to  the  S.E.  I  took  to 
be  the  islets  at  the  Cape  '  Scheeps  Haiven.'  ^  The  '  Neptune 
françois'  is  better  than  the  Dutch  charts,  it  agrées  with  my 
instruments. 

Saturday,  31st  July,  to  Sunday,  Ist  August. — I  do  not  see  land 
at  noon — the  route  is  not  promising. 

I  perceive  that  I  am  to  the  N.W.  of  the  Island  of  Tores  distant 
36  miles. 

Sunday,  2nd  August,  at  noon,  to  Tuesday,  3rd. — I  steered  N.E. 
to  reconnoitre  the  island  of  Bernera  *  which  is  the  most  to  the  south 
of  the  islands  of  '  Wice.'  *  At  6  in  the  evening  saw  the  Isle  of 
Bernera,''  which  remained  to  the  east  of  us,  distant  about  9  '  lieues  ' 
[27  miles].  Thèse  are  very  high  [mountainous]  islands,  with  small 
ones  interspersed.  By  daylight  I  passed  to  the  E.  of  the  said  islets 
of  the  Isle  of  Wice.*^  On  my  starboard  there  remained  several 
islands  distant  15  or  18  miles  which  are  marked  on  the  maps. 
I  was  alongside  of  a  big  island,  very  high,  and  steeply  eut  into 
peaks  on  every  sida,  behind  which  on  the  great  island  are 
houses.  I  lowered  my  '  chaloupe  '  —  Mr.  Macdonald,  Banker 
of  Paris,  and  his  servant,  embarked  in  it  and  went  to  land  to 
speak  and  to  fetch  a  pilot.  This  place  is  called  '  Bara.'  ''  At  10 
o'clock  a  long  boat,  which  crossed  over  from  the  land,*  came  out.  She 
carried  a  horse,  a  calf,  a  woman,  and  children.  We  took  the  Master 
of  the  ■  said  long  boat  to  pilot  us.  At  1 1  o'clock  our  own  boat  came 
back  with  a  pilot.  Mr.  Magdonnel  reported  to  us  that  he  had 
been  told  the  plot  was  discovered,  and  that  on  the  said  islets  an 
English  gentleman  had  been  captured  and  taken  to  the  Tower  of 
London,  which  should  instruct  us  as  to  what  should  be  done.  We 
made  up  our  minds  and  started  for  the  island  of  Canay.^     As  soon 


'  Tory,  island  on  the  N.  of  Irelaud  to  the  ^  [Berneray.] 

V.  of  Cape  Horn  Head.  «  Uist. 

"  The  roads  of  Sheep.Haven.  »  That  is  to  i 

■'  [Barra  Head  on  the  Island  of  Berneray.]  distinction  to  the  islands. 
*  Uitt  in  the  Hébrides.  ^  Canna,  one  of  tlie  Hel 


W.  of  Cape  Horn  Head.  «  Uist.  '  Barra  [Lsland]. 

2  The  roads  of  Sheep.Haven.  »  That  is  to  say  the  mainland  in   contra- 


Canna,  one  of  the  Hébrides, 
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as  our  sails  were  set,  we  saw  a  ship  tacking,  her  top-sails  close 
reefed/  The  said  ship  is  a  big  one.  We  take  her  to  be  a  man-of- 
war.  We  hâve  held  council  to  see  what  has  to  be  done.  We  hâve 
agreed  to  change  our  route  and  to  seek  a  port  which  lies  between 
the  island  of  Barra  and  the  island  of  Uist  which  is  fairly  bio-  and 
from  which  it  is  only  possible  to  leave  by  the  West.  (This  port 
can  be  recognised  by  a  square  tower,  which  served  formerly  for 
fire,"  demolished  at  the  top.  It  forms  the  N.  side  of  the  entrance.) 
Having  a  pilot  we  went  there  to  anchor. 

Tuesday,  3rd  August. — At  2  o'clock  in  the  afternoon,  the  ship 
which  had  obliged  us  to  look  for  this  port,  as  soon  as  our  change  of 
route  was  seen,  went  about  and  chased  us.  She  made  every  effort 
to  reach  us  in  the  port.  Seeing  this,  ail  our  passengers  embarked 
in  our  beat  and  in  one  belonging  to  the  country,  and  went  to 
land  on  the  island  of  Uyst  of  which  the  Lord  is  a  Magdonald 
(Mac-Donald).^  At  4  o'clock  the  English  ship  having  been  unable 
to  reach  the  port  in  which  we  were,  put  into  another  port  which 
was  a  mile  or  a  mile  and  a  half  more  to  windward  than  ours. 

Thinking  that  this  ship  would  anchor  in  that  port,  T  sent  a  boat 
of  the  country  with  an  officer  to  warn  our  [passengers]  to  return 
from  it  and  that  we  might  get  out  of  our  port  by  favour  of  the 
night.  It  was  terrible  weather.  Our  gentlemen  could  not  get  back. 
At  10  in  the  evening  I  sent  off  the  boat  to  find  out,  in  the  port 
which  the  ship  had  entered,  if  it  had  been  discovered. 

Wednesday,  4th  August. — At  5  o'clock  in  the  morning,  our  boat 
came  and  reported  no  ship  had  been  seen.  We  thought  it  had  been 
a  feint  and  that  the  ship  had  pretended  to  go  to  anchor  in  those 
roads,  but  had  sailed  at  night  to  seize  us  if  we  leffc.  At  6  o'clock  in 
the  morning  I  sent  back  my  boat  to  fetch  our  gentlemen,  who  returned 
on  board  at  8  o'clock,  and  had  been  wet  through  by  the  rain. 

At  9  o'clock  we  saw,  6  miles  from  land,  the  same  ship  as 
yesterday  and  a  frigate  which  kept  her  company.  The  ships  did 
ail  that  was  possible  to  gain  the  port  by  tacking.     The  wind  was 

'■  ['Tous  les  ris  pris  dans  ses  huniers.' — Tr.]  landed  in  Eriskay,  a  sniall  island  south  of 

^  A  beacon  of  the  time.  South  Uist,  where  the  Prince  spent  his  first 

'  [Macdonald  of  Clanranald.     This  was  the  night  on  Scottish  soil.    See  Itinerary  of  Prince 

day  (.Tuly  23  in  Old  Style)  when  the  Prince  Charles  Edward,  p.  2.— Tr.] 
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contrary,  and  they  were  imable  to  do  so.  Always  fearing  thèse  said 
vessels,  we  held  council,  and  it  was  resolved  that  we  should  set  sail 
as  soon  as  night  came,  silently  and  by  favour  of  the  dark  weather 
and  gusts.  At  half-past  9  in  the  evening,  I  raised  anchor  and  sailed 
with  the  sprit-sail,^  the  boat  in  front,  that  the  sails  might  net 
appear,  and  we  coasted  the  shore  N.  of  the  port  in  order  to  be 
protected  by  the  land,  and  as  soon  as  we  felt  ourselves  between  the 
land  and  it,^  I  put  on  ail  sail  and  coasted  very  near,  proceeding  to 
the  N.E.  I  must  hâve  passed  within  three  miles'  distance  of  the 
said  ship. 

Thursday,  at  5  o'clock  in  the  morning,  the  Isle  of  Skye^  was 
N.E.  of  me.  Canay  *  to  the  S.E.  and  E,um^  to  eastward.  I  arrived 
between  Scaye  (Skye)  and  Canay  and  continued  my  course  eastward, 
not  wishing  to  anchor  at  the  said  islands  for  fear  those  vessels 
should  come  to  seek  for  us  there.  When  I  had  passed  Rum  and 
Canay,  Eigg  '^  was  on  my  starboard  and  the  mainland  ^  on  my  port. 
I  held  on  to  the  S.E.  I  saw  ail  the  mainland  in  front  of  us.  I 
continued  my  course  to  find  it.  I  saw  to  eastward  of  my  port  a 
low  point  jutting  out  from  the  mainland,  and  beyond  the  point  a 
rock  in  the  form  of  an  island.  I  steered  to  pass  the  islet  on  the 
starboard.  Mr.  Macdonald  embarked  in  a  boat  we  had  brought 
from  Barra,  with  his  servant,  to  go  and  find  a  brother  who  was  in 
this  country.  When  I  was  alongside  the  said  islet  I  went  to  port 
and  made  the  complète  tour  round  the  island.  I  saw  before  me  two 
great  bays.  I  steered  east  and  anchored  at  3  o'clock  in  the  evening 
at  the  head  of  a  bay.  (The  tides  are  of  6  hours  in  ail  thèse  coasts.) 
A  fine  plain  with  a  few  poor  houses  and  a  great  many  cattle.  The 
place  is  called  Lochnanuagh.^  At  4  o'clock  I  lowered  my  boat,  and 
the  Abbé  "  being  there,  the  Prince  with  three  or  four  gentlemen 
landed  and  went  to  the  houses."     They  found  Mr.  Macdonald,  who 

'  [' Civadière  ' — Sail    of     the    bowsprit. —  ^  Tbe  fjord  of  the  Caverns. 

Tr.]  "  The  Ohaplain  on  board. 

^  [The  Port  ?  or  the  enemy  ? — Tr.]  '"  Prinue  Charles   disembarked   from   the 

3  Skye,  one  of  the   Hébrides.     The  Mac-  Du   Tillet    (Doutelle)  the    25th  July    1745, 

donalds  are  still  proprietors  of  the  island.  accordiug  to  the  Julian  Calendar  (5th  August 

■•  Canna  in  the  Hébrides.  of  the   Cregorian   Calendar).      The  farm   of 

''  Rum  in  the  Hébrides.  Borrodale  on  Loch  nan  Uagh  was  tenanted  by 

l  Eigg,  another  of  the  Hébrides.  Aiigus  Macdonald.     At  Glen  Finnan,  at  the 

'  i.e.  Scotland.  head  of  Loch  Shiel,  is  a  round  tower  built  by 


PRINCE    CHARLES    EDWARD  25 

was  known  as  the  Lord  [Laird]  of  the  place,  and  we  said  that  we 
were  smugglers.^  The  son  of  Mr.  Magdonoel  (Macdonald)  came  on 
board  with  a  priest  who  lived  at  the  place. 

Friday,  6th  August. — Conversations  began.  Several  gentlemen 
of  the  country  came  on  board,  and  we  asked  for  a  place  where  we 
could  disembark  our  arms.  We  emptied  ail  our  barrels  of  sait  water 
and  filled  them  with  fresh  ;  also  took  three  barrels  of  ballast. 

Saturday,  7th. — Some  Lords  ^  came  on  board,  who  quickly  re- 
turned  to  raise  the  country. 

Sunday,  8th. — We  landed. 

Monday,  9th. — At  10  in  the  morning  we  sailed  to  anchor  in 
another  little  bay  called  Loch  Aylost.^  At  the  entrance  of  this  bay 
there  are  three  big  islets.  We  entered  the  said  bay,  skirting  the 
coast  to  the  S.  between  the  southernmost  island  and  the  side. 

At  10  o'clock  in  the  evening,  we  unloaded  a  portion  of  our  arms 
and  ammunition  and  took  it  to  land. 

Tuesday,  lOth  (August). — A  great  'chaloupe'  came  alongside 
with  several  gentlemen  of  the  country  to  see  the  Prince,  the 
'chaloupe'  in  returning  took  with  it  a  good  deal  of  the  luggage 
of  the  Prince  and  the  gentlemen.  We  went  on  shore  through 
the  day  to  amuse  ourselves.  At  10  o'clock  at  night,  we  com- 
menced  sendiug  arms  and  ammunition  ashore,  till  3  o'clock  in  the 
morning. 

Wednesday,  llth  (August). — We  eut  down  wood,  and  at  night 

Mr.  Macdonald  of  Glenaladale  on  the  spot  English  blood   in  the    combats   of  Kilsyth, 

where,  on  Aug.  19,  1745  [Old  Style],  Prince  Killiekrankie  and   Sheriffmuir.      The  tower 

Charles    hoisted    his    standard,    the    honour  is  surmounted  by  a  colossal  statue  of  Prince 

of  raising  which  was  reserved  for  the  Marquis  Charles  by  Greenshields.     He  is  dressed  in 

of    Tullibardine.       This     standard,    broujjht  Scotch  costume  (highlaiid)  and  with  the  right 

from   France,  was   woven   in   red    silk   with  arm  points  to  the  South  (England)  as  if  he 

a    white    shield    in    the    centre.      When   it  still  addressed  his  partisans.     A  bronze  tab- 

floated  to  the  wind  of  Scotland,  about  12Û0  lette  bearing  a    triple   inscription   in  Latin, 

blue  bonnets  (700  of  the  Cameron  Clan,  and  English  and  Gaelic,  recalls  the  last  effort  of  a 

.300   of  the   Macdonald   Clan)   were   thrown  race    to    préserve    its   independence.       [The 

into  the  air  to   sainte  it.      The   Bag   Pipers  Jacobite   feeling  was  far  more  disinterested. 

(piperbragh)   sounded   national   pibrochs  ;   as  ïheir  efforts  were  not  for  independence,  but 

says  a  ballad,  a  gênerai  acclamation  friohtened  in  the  cause  of  loyalty  to  the  then  most  direct 

the  young  eagles  on  their  steep  rocks,  and  descendant  oftheir  lawlul  sovcreigns. — Tr.J 
Charles  Edward  saw  shining  in  tbe  hands  of  '  [' Frordeurs.' — Tr.] 

the  faithful  highlanders,  1200  claymores,  of  ^  Chit-fs  of  Clans. 

which  most   had  already  been  reddened  by  ^  Loch  Ailort,  S.  of  Loch  nan  Uamh. 
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unloaded  ammunition.  The  great  '  chaloupe  '  came  alongside,  bring- 
ing  a  number  of  gentlemen,  and  took  off  a  good  deal  of  luggage. 
The  next  day  we  went  ashore  to  fish  and  shoot. 

Thui'sday,  12th  (August). — The  day  passed  doing  nothing.  We 
went  ashore  to  amuse  ourselves  and  see  the  Highlanders. 

Friday,  13th  (August). — We  took  on  board  water  and  wood, 
and  put  into  two  '  chaloupes  '  merchandise  to  be  taken  to  Mr. 
Magdonel. 

Saturday,  14th  (August). — We  took  on  board  water  and  wood. 
A  Bishop  of  the  country  came  on  board. 

Sunday,  15th  (August). — We  did  nothing.  We  carried  our 
dinner  on  shore  and  fished  for  oysters. 

Monday,  16th  (August). — Five  of  our  passengers  went  away  to 
Mr.  Magdonoel's,  brother  of  the  banker,  and  the  Prince  embarked 
in  our  little  boat  with  four  gentlemen  and  went  to  sleep  at  Mr. 
Macdonoel's  at  Lochnannuagh.  We  landed  ail  our  '  pierriers  '  ^  in 
the  Magazines  where  we  put  our  ammunition. 

Tuesday,  the  I7th  (August). — I  saUed  in  the  bay  where  I  was 
and  returned  to  anchor  at  Loch-an-Uagh.  I  arrived  there  at  8 
o'clock  in  the  morning.  We  sent  dinner  to  the  Prince,  who  had 
nothing.     M.  Walsh  landed  in  the  afternoon. 

Wednesday,  18th  (August). — We  embarked  oxen  and  sheep  for 
our  provisions.  M.  Walsh  and  I  went  ashore  to  see  the  Prince 
and  to  wish  him  success.  We  left  him  with  two  of  the  gentlemen 
who  had  crossed  over  (from  France)  with  him,  and  not  more  than 
twelve  men  for  company. 

Thursday,  19th  (August). — We  sailed  from  the  roads  of  Loch- 
nan-Uagh  at  8  o'clock  in  the  morning.  When  I  was  between  Aige  ^ 
and  the  mainland,  I  went  north  to  find  the  passage  between  the 
island  of  Skye  and  Scotland.  When  between  the  point  of  Skye 
and  the  coast  of  Scotland,  I  steered  N.E.  The  charts  must  not  be 
foUowed,  they  are  not  good.  I  followed  the  middle  of  the  channel  and 
gave  space  to  ail  the  points  of  the  compass  ^  [i.e.  sailed  by  traverse]. 
There  is  good  anchorage  in  the  channel  as  soon  as  you  get  inside 
it.     At  noon  I  was  opposite  a  castle,  which  is  on  a  plain  between 

'  [A  kind  of  mortar.— Tr.]    =  Island  of  Eigg.     s  ['  J'ay  donné  rumba  à  toutes  les  pointes.'— Tr.] 
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two  hills.  We  were  quite  12  miles  from  tlie  entrance  to  the 
castle.  When  we  were  in  front  of  the  castle,  we  saw  soldiers 
there.  I  doubled  a  point  behind  which  were  four  small  vessels 
in  a  bay  called  Callioyheston/  which  were  English,  and  of  which 
I  made  myself  master  without  firing. 

Names  of  the  vessels:  Ist.  The  ilfarf;are«  of  Aberdour,  Captain 
William  Moyes,  going  from  Nairn  to  Londonderry,  laden  with  31  tons 
of  oatflour.     Ransomed  for  £100  sterling  and  £10  st.  for  the  cabin. 

2.  The  Unity,  Captain  Charles  Thompson,  going  from  Portsoy  - 
to  Londonderry,  laden  with  31  tons  of  oatflour.  Ransomed  for  £200 
sterling  and  £10  for  the  cabin. 

3.  The  Prlncess  Mary,  Captain  Snaip  of  Renfrew,  going  from 
Inverness  to  Londonderry,  laden  with  10  tons  of  oatmeal  and  30 
tons  of  barley.  Ransomed  for  £100  sterling  and  £10  for  the  captain's 
cabin. 

4.  The  Lirwindiwin,  Captain  William  Miller,  laden  with  planks 
and  iron  ;  coming  from  the  Baltic  and  going  to  .  .  .  Ransomed  for 
the  sum  of  £650  st.  and  £10  for  the  cabin. 

Friday,  20th  (August). — We  remained  at  anchoi-. 

Saturday,  21st  (August). — Sailed  from  the  roads  of  Callioyheston. 

Note,  that  having  hoisted  sail,  I  could  no  longer  see  the  channel 
which  I  had  left  the  previous  Thursday .  It  was  closed  by  high  grounds. 
It  is  necessary  to  be  straight  in  front  of  it  to  find  it.  There  is  a 
rock  at  the  entrance  of  this  channel.  I  found  myself  opposite  a 
demolished  castle  (keeping  always  mid  channel)  of  which  there 
remains  a  little  square  tower  called  Albermate,  at  the  foot  of  which 
castle  are  two  rocks  which  rather  stand  ont.  The  channel  is  very 
narrow  in  this  passage.  It  is  much  better  to  keep  close  in  to  the 
N.E.  coast  rather  than  to  the  other  side.  When  we  had  passed  the 
Fort,  we  steered  N.W.,then  entered  a  great  bay  of  which  the  outlet 
could  not  be  seen.  There  are  several  islands  in  this  bay,  which  is 
formed  by  the  Isle  of  Skye  and  the  coast  of  Scotland.  From  the 
middle  of  the  bay  one  cannot  see  a  good  spot  at  which  to  find  a  way 

1  [' Cailleachstane,' a  small  harbour  in  Skye,      R.  L.  Thomson,  Esq.  of  Strathaig,  that  this 
to  the  N.W.  of  Kyle-rhea,  where  sailing  beats      name  appears  on  an  old  map. — Tr.] 
lie  awaiting  a  fair  wind.     I  am  informed  by  ^  Port  between  Cullen  and  Bantt'. 
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out.  I  found  myself  opposite  a  plain  on  which  was  a  fine  white 
house  belonging  to  Mr.  Albelecross,^  who  sent  dut  a  boat  to  see  if 
we  were  bringing  back  the  Prince.  We  wrote  tliat  we  were  net 
doing  so,  and  that  he  should  hasten  to  join  the  Prince  with  ail  tbe 
followers  he  could. 

From  Saturday,  21  (August),  at  midday,  to  vSunday,  22nd. — I 
remained  becahned  ail  night,  and  was  obliged  to  employ  oars  to 
enable  the  ship  to  be  steered,  hoping  to  be  able  to  double  the  north 
of  the  island  of  Uist  ;  but  not  at  ail.  I  found  myself  more  than 
15  miles  under  the  wind  [to  windward  ?].  It  is  necessary  to  take 
care  when  you  want  to  pass  between  the  Isle  of  Skye  and  the  Isle 
of  Uist  to  avoid  fvAlowing  the  channel.  There  is  no  passage  on 
account  of  the  sunken  reefs." 

From  Sunday,22nd  August, at  noon,  to  Monday,23rd. — We  tacked 
ail  night.  At  6  o'clock  in  the  morning  saw  two  vessels  trying  to 
make  the  passage  between  the  two  islets  and  the  island  of  Uist.  I 
hoisted  the  Engiish  flag  and  sent  for  the  captains  to  corne  on  board. 
They  were  Captain  W.  Ettring  Haru,  commanding  the  vessel 
Princesse  of  Ligne,  ransomed  for  £150  and  £10  for  the  cabin,  and 
Captain  Jean  Clampit,  commanding  the  Fontaine  from  Ligne, 
ransomed  for  £320  sterling.  Saw  a  brigantine  which  came  from 
the  south  and  passed  between  the  two  islands  and  Uist. 

From  Monday,  23rd  (August),  to  Tuesday,  24th  August,  at  noon. 
— A  fearful  sea,  top  sails  close  reefed,^  I  tacked  between  Uist  *  and 
the  coast  of  Scotland.  I  pressed  on  till  6  o'clock  in  the  morning.  The 
island  of  Uist  and  Cape  Wart^  were  to  the  S.E.,  12  miles  distant. 

From  the  island  of  Uist  to  the  coast  of  Scotland  there  are  only 
36  miles  of  crossing,  whilst  the  charts  mark  much  more.  The  wind 
was  contrary  and  violent.  We  held  a  council  as  to  whether  we 
would  pass  by  the  islands  of  the  Orcades.  We  had  on  board  two 
Engiish  pilots  as  ransom,"  who  expressed  themselves  strongly  in 
favour  of  going  by  them,  in  which  we  acquiesced. 

'    Probably  Maokenzieof  Applecross. — Th.]  the  mainland  near  Cape  Wrath  was  mistaken 

2  f '  Kécils.'— Tr.]  for  '  Uist,'  that  is,  Lewis.— ïr.] 

'  ['  Tous  les  ris  aux  huniers.' — Tr.]  "  That  is,  as  guarantees  of  the  marchant 

*  Must  hâve  been  the  Lewis.  ships    to   be   ransomed,   which   were   sailing 

'  [Wrath.     Apparently  the  ship  had  been  with  men  from  the  DutUlet  attached  to  their 

driven  north  of  its  course,  and  some  part  of  crews. 
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(Remark.)  We  did  not  see  the  island  of  Rona'  marked  on  the 
charts  to  the  north  of  the  Isle  of  Skye  about  30  or  36  miles.  Our 
pilots  said  it  was  N.N.W.  of  the  island  of  Uist.  They  told  us  that 
N.E.  of  Cape  Faro"  there  were  two  rocks  high  above  the  water. 
We  saw  them. 

From  Tuesday,  24  (August),  at  noon,  to  Wednesday,  25th. — I 
3aw  the  isle  of  Hoy  of  the  Orcades,^  E.S.E.,  12  miles  distant. 
It  is  a  high  island  and  large,  eut  short,  as  it  were,  in  the  western 
part.  At  6  o'clock  in  the  evening  we  wished  to  pass  between  Hoy 
and  the  island  Kiroualle.*  Our  pilot  told  us  there  was  a  good  passage 
and  good  anchorage,  but  as  we  had  the  wind  and  tide,  if  we  liked 
he  would  pass  us  between  Hoy  and  the  mainland  in  two  hours. 
We  ail  acquiesced  in  this,  and  went  S.E.  to  reach  the  passage,  which 
is  very  open.  We  pressed  on  ail  sail,  but  ail  we  could  do  was  to 
pass  at  midnight.  We  left  some  little  islets  on  the  starboard,  and 
after  passing  them  we  skirted  Cape  Caillière,  or  Roagisby,^  of  the 
mainland.  At  midnight  I  steered  east.  At  5  o'clock  in  the  morning 
I  saw  several  herring  fishing-boats  which  were  in  company  with  two 
Dutch  war  vessels.     I  remained  amongst  them  till  noon. 

From  Wednesday,  25th  August,  noon,  to  Thursday,  26th. — Saw  a 
brig  with  a  Danish  flag  steering  west.  By  dayligh^  saw  a  big  ship 
which  chased  us  and  gained  upon  us. 

FromThursday,  26  (August),  at  noon,  to  Friday,  29th. — This  vessel 
continually  followed  us.  At  8  o'clock  in  the  evening,  a  great  calm 
fell  upon  us.  I  ordered  out  8  oars.  At  10  o'clock  the  wind  freshened. 
I  took  ofiP  the  oars  and  held  as  close  as  possible  to  the  Cape,  S.S.W. 

Friday,  27th  August,  atnoon,  to  Saturday,  28th.— Tempest,  fearful 
sea.  We  sailed  différent  courses,  sometimes  sails  close-reefed,  some- 
times  with  mainsail,  and  shipped  several  seas. 

From  Saturday,  28th  Augt.,at  noon,  to  Sunday,  29th. — Tempest. 

From  Sunday,  29th  (Augt.),  at  noon,  to  Monday,  30th. — Saw  a 
'  dogre  '  "  at  the  Cape. 

'  [Evidently  the  référence  is  to  North  Kona,  *  Kirkwall. 

forty  miles  N.W.  of  Cape  Wnith,  but  there  »  Diincansbay   Head,   the   '  Promontorium 

was  some  confusion  between  it  and   South  Vervedrum  '  of  Ptolemy. 

Rona,  near  Skye.— Tr.]  «  'Dogger-lougre'  [a   small-decked  fishing 

2  [Farout  Head.— Tr.]  boat.— Tr.]. 

3  On  the  Pentlaud  Firth. 
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Passiug  the  Dogre  Bank  '  the  sea  appeared  very  clear  and  green. 

From  Wednesday  (ist  Sepbev.)  to  Thursday,  2nd. — I  saw  the 
light  of  the  tower  of  Vly."  I  remained  tacking  ail  night,  and  at  day- 
light  I  approached  the  land.  A  pilot  came  on  board.  I  had  at  the 
time  an  English  flag,  so  that  the  pilot  made  me  steer  for  the  pass- 
age of  the  Vly.  At  1 1  o  clock  I  was  in  the  roads  ;  there  were  six 
vessels  of  the  company^  of  Holland  and  a  vessel  of  the  company 
(India)  of  England.  The  pilot  wished  me  to  anchor.  I  would 
not  do  so,  and  he  took  me  in  one  tide  to  within  24  miles  of 
Amsterdam. 

Friday,  3rd  (Sepber.). — At  4  o'clock  in  the  morning  I  raised  anchor 
and  sailed.  I  was  only  able  to  reach  the  '  Pampus,'  *  12  miles  from 
Amsterdam.  Monsieur  Walsh  embarked  in  the  boat  with  the 
Chaplain^  for  Amsterdam,  where  they  hired  a  carriage  the  same 
day  and  went  off  to  France. 

Saturday,  4th  Sepber. — The  winds  being  contrary  I  went  to 
Amsterdam  to  see  my  correspondent,  who  told  me  I  was  in  a  bad 
plight,  and  that  my  ship  was  likely  to  be  confiscated  ;  so  that  I  went 
to  the  town  hall  to  make  a  déclaration  that  I  came  from  France  and 
that  I  had  touched  in  the  roads  hère.  I  was  asked  why  I  had  not 
made  a  déclaration  at  the  Vly.  I  said  I  did  not  know  the  custom, 
that  my  pilot  wished  me  to  anchor,  but  that  the  fear  I  was  in  of  a 
large  English  vessel  made  me  continue  my  course. 

From  Saturday,  4th  Sepber.,  to  the  15th.  We  received  orders 
from  M.  Walsh  to  dismantle  the  ship,  but  for  this,  the  hostages  * 
I  had  on  board  gave  me  anxiety,  as  I  did  not  wish  to  lose  them  ;  so 
I  chartered  a  boat  of  the  country  to  take  my  crew  and  convey  them 
to  Ecluse  9  miles  from  Bruges.  I  put  my  hostages  with  them,  as 
belonging  to  my  crew,  which  passed  without  being  discovered. 

The  16th  Sepber.,  a  Dutch  captain  and  crew  were  sent  to  me. 
They  hoisted  the  flag  of  their  nation,  and  my  correspondent  having 
passed  the  sale  of  the  ship  to  a  merchant  of  the  country,  the  ship 

'  Dogger  Bank  in  the  North  Sea  ofif  New-  '  The  East  India  Company, 

castle  and  Hull.  <  Roads  and  outer  Port  of  Amsterdam. 

"  On  the  ishmd  of  Vlealand,  showing  the  ■''  ['Aumônier.' — Tr.] 

'  Vliestrom' by  which  to  enter  the  Zuyder  See  "  The  English   prisoners,  cautioners  taken 

and  reach  Amsterdam.  from  the  trading  ships  captured. 
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entered  the  port  as  Dutch  ;  otherwise  she  would  hâve  been  seized 
for  the  voyage  she  had  made. 

Archives  of  Serrant  :  An  original  M  S.  of  35  pages  in  quarto,  a  little 
yelloiu  and  effaced  hy  the  vinegar  of 'lazarets,'  [i.e.  quarantine  ports']. 

MONSIEUR  WALSH 

Boradel,  \6lh  August,  O.S.,^  1745. 
Chevalier  Walsh,  notwithstanding  ail  I  said  to  you  verbally,  I 
cannot  let  you  leave  without  giving  you  a  testimonial  in  writing  of 
the  satisfaction  which  your  services  hâve  afforded  me.  I  hâve  begged 
the  King,  my  Father,  to  give  you  a  mark  of  it,  which  1  would  do 
myself  at  once  if  I  had  it  in  my  power.  Thus  you  may  rely  that  if 
ever  I  reach  the  throne,  to  which  my  birth  calls  me,  you  will  hâve 
occasion  to  be  as  pleased  with  me  as  I  am  with  you,  and  I  could  not 
say  more. — Your  good  friend,  Charles  P. 

LETTER    FROM    ANTHONY    WALSH    TO    JAMES    III.   (VIII.) 

ANNOUNCING   PrINCE   ChARLES'S   SAFE  ARRIVAL   IN    SCOTLAND^ 

SniE, — I  hâve  been  happy  enough  to  land  H.R.H.  the  Prince  of 
Wales  in  perfect  health  at  Borodile,  off  the  coast  of  Scotland,  on 
August  Ist.  I  owe  thls  happiness  to  divine  Providence  and  to  the 
great  firmness  of  His  Royal  Highness  himself  which  the  greatest 
dangers  and  most  unfortunate  occurrences  were  unable  to  disturb. 

I  left  His  Royal  Highness  on  August  19th  with  a  small  number 
of  faithful  subjects  of  Your  Majesty's,  taking  every  step  to  increase 
the  number  of  his  ti'oops,  which  will  apparently  become  considérable, 
especially  if  the  people  of  Scotland  see  that  they  can  rely  upon  the 
help  of  France. 

I  hâve  the  honour  of  despatching  the  Abbé  Butler  to  Your 
Majesty,  and  of  entrusting  him  with  ail  the  Prince's  despatches. 
This  '  Abbé  '  has  had  the  honour  of  accompanying  His  Royal  High- 
ness to  Scotland,  and  is  therefore  in  a  position  to  inform  Your 
Majesty  what  were  the  risks  we  ran  during  the  journey  as  well  as  what 
were  the  difficulties  His  Royal  Highness  had  to  face  on  his  arrivai. 

'  ['  V.S.'— Vieux  Style.— Tr.] 

^  [Supplied  by  Mr.  Hussey  Walsh,  1903,  from  the  archives  of  Serrant. — Tr.] 
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But  nothing  could  either  overcome  or  equal  the  firmness  with 
which  His  Royal  Highness  persisted  in  following  up  his  greatproject. 

I  will  do  al]  I  can  to  procure  ail  possible  help  from  the  Court  of 
France,  and  if  the  Minister  only  entrusts  me  with  its  conduct 
nothing  will  prevent  me  from  carrying  it  out  in  face  of  every 
danger.  AU  seems  easy  and  nothing  impossible  to  the  passionate 
zeal  which  inspires  me  in  the  service  of  so  glorious  an  undertaking. 
— I  am,  with  the  most  profound  respect,  Sire,  Your  Majesty's  most 
devoted  Servant,  Antoine  Walsh. 

Paris,  14ihSepber.  1745. 

LETTER  FROM  JAMES  III.  (VIII.)  TO  ANTHONY  WALSH 

Albano,  Octber.  Uh,  1745.i 
I  HAVE  received  your  letter  of  the  14th  Sepber.,  and  shal  be 
impatient  to  know  ail  the  particulars  that  passed  on  the  Prince's 
landing  in  Scotland,  and  before  you  left  that  country  ;  the  great 
proofs  you  hâve  given  both  him  and  me  on  this  occasion  of  your 
zeal  and  attachment  to  us,  can  never  be  forgot  by  us,  and  I  hope 
wee  shal  soon  hâve  it  in  our  power  to  give  you  marks  how  sensible 
wee  are  of  them,  and  of  the  esteem  and  real  value  wee  hâve  for 
you.  James  R. 

WARRANT  OF  TITLES  CONFERRED  ON  ANTHONY  WALSH  ^ 

James  R. 

Whereas  wee  are  thoroughly  sensible  of  the  great  and  good 
services  rendered  to  us  by  our  trusty  and  well-beloved  Antony 
Walsh,  esquire,  in  his  undertaking  with  uncommon  zeal  and  dis- 
interestedness  the  transporting  our  dearest  Son,  Charles  Prince  of 
Wales,  into  Scotland,  which  he  has  happily  effected  through 
manifold  risques  and  dangers,  for  which  signal  service,  and  to 
perpetuate  the  memory  of  it  to  posterity,  wee,  not  only  out  of  our 
own  inclination,  but  also  upon  the  request  of  our  said  dearest  Son, 
hâve  thought  fitt  to  bestow  on  him,  as  a  mark  of  our  Royal  favour, 
the  titles  of  honor  and  precedency  heere  after  mentioned  ;  our  Will 

1  [Tliis  letter  is  written  in  Englisb.— Tr.  ■  [In  English.— Tr,]. 
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and  Pleasure  therefore  is  that  you  prépare  a  bill  for  our  Royal 
signature,  to  pass  our  great  seal  of  our  Kingdom  of  Ireland,  making 
and  creating  the  said  Antony  Walsh,  Esquire,  an  Earl  and  Peir,  of 
our  said  Kingdom  by  the  names  and  titles  following,  videlicet  : — 

Earl  of in  the  County  of 

Viscount  of in  the  County  of 

And  Lord  of in  the  County  of 


in  our  said  Kingdom  of  Ireland  :  To  hâve  and  to  hold  to  him  and 
the  heirs  maie  of  his  body,  with  ail  privilèges,  pre-eminences,  places, 
immunitys  and  other  advantages  to  the  aforesaid  Titles  of  Honour, 
belonging  or  apertaining  ;  you  are  to  insert  ail  such  clauses  and 
nonobstantes  as  in  grants  and  créations  of  this  nature  are  usual, 
with  a  clause,  making  the  said  grant  firm  and  valid,  without  anny 
Investiture  or  Ceremony  or  without  peying  any  gain  to  us,  and  same 
fairly  ungrossed  on  Parchment  under  your  hand,  to  be  presentend 
to  us,  to  be  further  past  as  appartains,  and  for  so  doing  this  shall  be 
your  Warrant.  Given  at  our  Court  at  Albana  this  20th  day  of 
October  1745  in  the  45th  of  our  Being.  J.  R. 

To  our  Attorney  or  Solliciter  gênerai 
of  our  Kingdom  of  Ireland  for  the  Time  being. 


MONSIEUR  WALSH 

Paris,  21  th  October  1745. 

I  LEARN  by  Mr.  Luker  your  arrivai,  my  dear  Sir,  in  good  health 
except  for  hoarseness.  Hère  is  a  letter  from  M.  B.  La  Frété.  You 
are  more  able  than  I  am  to  answer  him  what  is  necessary. 

M.  La  Porte  does  not  lose  sight  of  the  affair  of  the  2  passports, 
he  has  excused  himself  from  writing  about  them  to  the  minister,  in 
order  to  avoid  a  négative  answer,  but  he  proposes  to  speak  to  him 
about  them  at  the  first  business  meeting  and  expects  to  obtain  them. 
The  Duke  of  York  '  has  arrived  at  Fontainebleau.    He  was  presented 

■  Prince  Henry  Stuart  (Cardinal). 
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to  the  King,  and  to  the  Dauphin  who  was  extremely  affectionate 
to  him. 

M.  de  Lally  has  written  to  you  fully.  He  went  back  yesterday 
to  Fontainebleau,  where  the  Minister  of  Marine,  whom  the  Ministers 
awaited  with  impatience,  also  went  yesterday.  At  the  first  Council, 
the  affairs  of  Great  Britain,  which,  thank  God,  go  according  to  our 
wishes,  are  to  be  considered.  Hère  is  the  extract  of  a  letter  which 
I  received  yesterday  from  Fontainebleau. 

[Enclosure.]  ^bth  Odober. 

The  Chevalier  de  Maisières  arrived  hère  yesterday  evening,  and 
remitted  to  the  Minister  of  War  a  packet  of  letters  from  Prince 
Edward  which  a  Scotch  ship's  Captain,  on  arriving  at  Ostende, 
delivered  to  Marshal  Saxe,  who  gave  it  immediately  in  charge  to  the 
Chevalier  de  Maisières,  and  the  news  of  the  day  is,  that  the  Prince 
has  made  himself  Master  of  the  Castle  of  Edinburgh,  where  he 
found  specie  to  the  value  of  a  million  and  25,000  fire-arms,  and  that 
marching  from  Edinburgh  towards  Northumberland  he  had  met  near 
Berwick  and  entirely  defeated  a  corps  of  2000  Dutch. 

Hère  is  a  letter  which  I  hâve  received  from  Amsterdam  for  you. 
I  suspect  it  is  from  Mr.  Talbott  as  I  think  I  recognise  his  writing. 
Permit  the  assurances  of  my  respect  to  find  room  hère  for  Mme. 
Walsh.  You  know  my  sentiments  for  you,  and  to  what  an  extent  I 
am  devoted  to  you,  and  am  assuredly,  my  dear  Sir,  your  very 
humble  and  very  obedient  Servant,  D'Heguerty. 


[Enclosttre.]  28th  October. 

I  HAVE  until  now  only  the  conjecture  of  an  approaching  war  with 
HoUand,  but  by  the  next  order  I  shall  be  in  a  position  to  let  you 
know  something  more  positive. 

You  must  hâve  received  a  letter  from  M.  de  Lally.  He  desired 
me  to  give  you  his  compliments.  I  hâve  spoken  of  you  to  the  Duke 
of  York,  who  is  anxious  to  see  you. 

I  shall  Write  this  evening  to  M.  La  Porte  about  la  Baleine  and 
le  Dutilley. 
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MONSIEUR  WALSH,  NANTES 

Fontainebleau,  2'Ith  Odober  1745. 

You  will  be  very  satisfied,  my  dear  Walsh,  with  our  opérations 
hère  since  your  departure,  and  your  return  hère  is  actually  the  only 
essential  point  wanting  for  the  completion  of  the  business.  The 
person  about  whom  you  ask  me  to  inform  you  has  seen  the  King, 
and  is  very  well  satisfied. 

M.  de  Maurepas  has  returned  and  déclares  he  leaves  everything 
to  you  ;  as  for  me  I  am  estabhshed  in  charge,  and  I  think  that  you 
will  find  I  hâve  started  when  you  arrive,  in  order  to  go  to  prépare  a 
resting-place  for  you.  Thus  I  shall  not  be  able  to  receive  an  answer 
to  your  '  letter.  I  beg  you  to  let  me  know  the  day  when  you  expect 
to  be  in  Paris,  and  to  address  to  me  at  the  Palais  Royal  at  the 
Marquise  de  Conflans  house.  I  will  leave  a  little  word  at  Hegrewoy 
for  you  on  starting,  and  I  shall  expect  news  from  you  at  Dunkerque. 
Lord  Drummond  ^  and  his  Scotchmen  leave  directly,  you  know  for 
where,  with  a  detachment  of  the  6  others.  AU  goes  well,  very  well, 
and  better,  so  for  God's  sake  come,  and  let  me  know  immediately, 
because  I  shall  take  upon  me  twice  24  hours  if  I  can  bave  the 
pleasure  of  embracing  you  hère.  Thomond.' 

'DE  PAR  LE  ROY' 

His  Majesty  having  thought  fit  to  assemble  and  equip  in  the 
various  Ports  of  the  coast  of  Flanders  and  of  Picardy  the  ships, 
frigates,  corsairs,  boats,  and  other  vessels  required  for  his  service, 
and  desiring  to  nominate  a  person  qualified  to  direct  the  necessary 
préparations  for  this  purpose,  has  chosen  and  committed  M.  Wailsh 
to  hâve  the  direction  of  this  opération.  Ordering  the  Commissaries, 
classed  Clerks,  and  other  employées  in  the  '  Marine  '  for  the  police- 
ing  of  the  coast  to  exécute  punctually  the  orders  which  will  be 
given  to  them  by  Monsieur  Wailsh  on  this  occasion.     His  Majesty 

'  [Shouldratherbe'my'instead  of 'your.'  Montrose,  Novr.  1745.— Tr.] 
Tr.]  ^  Descendant  of  the  Irish  family  O'Brien. 

-  [Lord    John    Drummond,    brother    and  He  entered  the  French  army  and  became  a 

eventual  successor  of  the  3rd  Titular  Duke  of  Marshal  of  France. 
Perth,  he  landed  with  a  force  of  800  men  at 
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orders  M.  Charron,  '  Commissaire  ordonnateur  '   at  Dunkerque,  to 
attend  to  the  exécution  of  the  présent  order. 

Given  at  Fontainebleau,  16th  November  1745. 

Louis. 

Phélypeaux.' 

'  MÉMOIRE  DU  ROI  '  TO  SERVE  AS  INSTRUCTION  TO 
MONSIEUR  WAILSH 

His  Majesty  having  resolved  to  send  a  body  of  troops  to  Eng- 
land,  and  having  given  charge  to  M.  Wailsh  to  direct  the  pré- 
parations relative  to  the  embarkation  and  transport  of  the  troops 
concerned,  explains  to  him  (M.  Wailsh)  by  the  présent  instruction 
what  are  his  (the  King's)  intentions  on  the  opérations  which  hâve  to 
be  made  in  conséquence. 

M.  Wailsh  must  be  informed  that  M.  Charron,  the  '  Commissaire 
ordonnateur  '  at  Dunkerque,  has  received  the  necessary  orders  as 
well  for  calking  as  for  tarring  the  hulls  of  the  greater  number  of 
merchant  ships  which  are  in  the  ports  of  Ostende,  Dunkerque,  Calais, 
Boulogne,  and  of  St.  Valery-en-Somme,^  and  to  provide  40,000 
rations  of  biscuit  and  of  cheese  for  part  of  the  10,000  rations  in  each 
of  the  4  first  ports  above  mentioned. 

But  as  thèse  préparations  are  gênerai,  and  more  spécial  ones 
are  necessary,  the  intention  of  his  Majesty  is  that  M.  Wailsh 
having  ascertained  the  number  of  troops  and  the  amount  of  baggage, 
artillery,  and  ammunition  that  hâve  to  be  transported,  should 
détermine  the  number  of  vessels  of  each  kind,  great  and  small,  which 
will  be  necessary  for  the  transport. 

For  this  purpose  he  will  go  to  Boulogne,  Calais,  and  Dunkerque 
with  the  utmost  promptitude,  and  he  will  examine  in  thèse  places  the 
quality  and  capacity  of  the  vessels  which  he  finds  best  suited  for  the 
purpose  in  question,  in  order  to  regulate  what  he  will  require  in 
each  port. 

'  [Possibly  Phélipeaux,   French  oflBoer,  a  Secretaries  of  State  to  the  '  Maison  du  Roi  ' 

Royalist  who  emigrated  later  to  England  and  for  three  générations. — Tr.] 

took  part  in  the  defence  of  St.  Jean  d'Acre,  ^  [j\fo-(y  'Saint  Valéry  sur  Somme,'  port  in 

1799.     His  career  is  stated  to  hâve  been  1768  the   district  (arrondissement)   of    Abbeville. 

to  1799,  but  the  family  of  Phélipeaux  gave  — Tr.] 
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The  Commissaries,  classed  Clerks,  and  otLer  employées  for  the 
police  of  the  ports  of  the  coast  having  orders  to  conform  to  whatever 
M.  Wailsh  assigns  to  them,  he  will  deliver  to  each  in  the  différent 
ports  the  statement  of  the  différent  vessels  he  has  selected  whether 
for  the  embarkation  of  troops  or  for  the*  transport  of  artillery, 
baggage,  horses,  arms,  aramunition,  and  other  necessaries,  in  order 
that  they  may  arrest  for  the  service  of  the  King  the  vessels  in  ques- 
tion and  provide  for  their  equipment  according  to  their  purpose. 

The  number  of  boats  proper  for  the  conveyance  of  troops  which 
can  be  found  in  the  ports  of  Boulogne,  Calais,  Dunkerque,  and 
Ostende  not  being  sufEcient,  M.  Wailsh  will  get  from  Saint  Valery- 
en-Somme  and  from  Dieppe  the  additional  number  which  he  may 
require  and  His  Majesty  leaves  to  him  to  assemble  the  vessels  in 
one  port  or  in  several. 

The  King  has  not  ruled  whether  transports  should  start  from 
différent  ports  or  whether  they  should  assemble  together  at  one  only, 
to  sail  at  the  same  time,  and  His  Majesty  orders  Monsieur  Wailsh 
to  acquire  exact  knowledge  of  the  position  of  the  ports,  the  winds, 
the  tides,  and  other  circumstances  regarding  the  navigation,  to  con- 
sult  together  with  the  commander  of  the  troops  as  well  as  with  the 
Comte  d'Aunay,  M.  Bart,  and  Monsieur  Charron,^  whether  the 
vessels  are  to  be  left  separate  or  united.  Monsieur  Wailsh,  as  soon 
as  he  has  a  positive  décision  on  thèse  points,  will  take  the  most 
suitable  measures  to  hâve  ail  the  vessels  ready  at  the  places  and  at 
the  time  agreed  upon.  Although  the  passage  to  England  does  not 
last  more  than  a  few  hours  and  it  might  suffice  to  eœbark  in  each 
vessel  sufficient  for  the  return  of  the  crew,  H.  M.  considers  it 
necessary  that  there  should  be  on  board  biscuit  and  cheese  for  two 
or  three  days  for  each  man,  that  the  troops  may  hâve  their  food  on 
board  the  vessels  without  leaving  them,  in  case  after  embarkation  the 
wind  or  other  circumstances  should  hinder  their  departure  for  some 
tides.  Besides  each  soldier  will  be  able  to  take  one  or  two  rations 
of  biscuit  on  landing  in  order  to  be  able  to  wait  for  the  unloading  of 
the  provisions  which  will  be  conveyed  in  separate  vessels. 

Monsieur  Wailsh  will  sélect  some  corsairs  (privateers)  to  escort 

'  [See  opposite  page.— Tr.] 


38  A    ROYALIST    FAMILY    AND 

the  convoy,  and  His  Majesty  trusts  to  him  to  retain  for  this  purpose 
the  number  which  shall  appear  to  him  to  be  necessary.  H.  M.  will 
désire  Monsieur  Bart  to  order  the  Captains  of  coi'sairs  to  follow  the 
orders  which  will  be  given  them  by  M.  Wailsh,  who  will  give  eut 
to  them  the  signais  and  detailed  instructions  of  what  they  will  hâve 
to  do. 

As  regards  the  expenses  which  this  service  will  necessitate,  such 
as  the  cost  of  ships  and  boats,  the  pay  of  the  crew  and  cost  of  the 
provisions  which  will  be  on  board  for  the  crossing,  Monsieur  Charron 
will  continue  to  be  responsible  ^  for  it,  and  will  issue  the  pay  orders 
in  conséquence.  Monsieur  Wailsh  will  inform  him  of  ail  his  opéra- 
tions in  order  that  there  may  be  no  delay  caused  by  want  of  payment 
in  thèse  matters.  The  necessary  expenses  relating  to  the  troops,  as 
well  before  their  embarkation  as  after  their  disembarking,  as  well  as 
ail  the  requisites^  of  war  will  be  paid  according  to  the  orders  which 
will  be  given  by  the  Secretary  for  State  over  the  War  Department. 

H. M.  will  wait  till  ail  the  préparations  for  embarkation  are 
ready  before  giving  the  necessary  orders  for  the  place  of  disembarka- 
tion.  H. M.  relies,  however,  sufficiently  on  the  zeal,  the  activity,  and 
the  intelligence  of  Monsieur  Wailsh  to  be  convinced  that  he  will  in 
a  short  time  finish  the  opérations  of  which  he  is  given  charge  by  the 
présent  instruction,  and  of  which  he  will  give  an  exact  report  to  the 
Secretary  of  State  over  the  Department  of  the  Navy. 

Given  at  Fontainebleau,  16th  Novber.  1745. 

Louis. 


Phélypeaux. 


MONSIEUR  WAILSH 


16i!A  Decber.  1745. 
I  HAVE  received.  Sir,  the  letter  you  wrote  to  me  on  the  4th  of 
this  month.  As  you  hâve  not  found  in  the  Ports  of  Flanders  and 
Picardy  as  far  as  Dieppe,  a  sufiicient  number  of  vessels  suitable  for 
the  transport  of  troops  for  the  projected  expédition,  I  highly  approve 
that  you  hâve  induced  M.  Bart  and  M.  Charron  to  give  orders  to 
Messrs.  Conradin  and^  de  Mouchy  to  go  to  Normandy  to  choose  in 

'  ['En  prendre  connaissance.'— Tr.]  -  ['Attirail.' — Tr.] 
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the  différent  ports  along  the  coast  as  far  as  Cherbourg  ail  the  vessels 
which  they  find  suitable  for  the  embarkation  in  question  ;  and  I 
Write  to  M.  de  Villers-Fransure  and  to  M.  d'Erchigny,  Commandant 
and  '  ordonnateur  '  at  Havre,  as  also  to  the  Commissaries  and  classed 
Clerks  of  each  port  to  make  the  greatest  haste  in  the  exécution  of 
the  opérations  with  which  Messrs.  Conradin  and  de  Mouchy  are 
entrusted.  Monsieur  d'Erchigny,  to  whom  I  hâve  sent  word  to  take 
40,000  livres  from  Havre,  vvill  remit  funds  to  each  port  of  Normandy 
apportioned  to  the  number  of  vessels  vs^hich  they  send  oflp  to  the 
coast  of  Flandres,'  and  I  hope  there  wiU  be  no  delay  in  the  arrivai 
of  thèse  vessels  at  Boulogne,  where  you  hâve  given  orders  to  the 
Provost  Tournion  to  retain  them.  As  there  is  a  King's  corvette  of 
12  guns  at  présent  on  the  coast  of  Normandy,  I  hâve  sent  word  to 
Monsieur  de  Villers-Fransure  to  employ  it  if  he  judges  it  necessary 
to  protect  the  vessels  which  sail  for  the  coast  of  Flandres. 

With  regard  to  the  arrangements  which  you  may  make  at  thèse 
places  I  rely  entirely  on  the  varions  movements  that  you  may  see 
fit  to  make  in  concert  with  the  Comte  d'Aunay,  M.  Bart  and  M. 
Charron,  either  for  the  exécution  of  the  project  or  to  disguise  its 
object,  and  I  am  persuaded  that  by  means  of  the  orders  already 
given,  you  will  find  ail  the  facilities  necessary  for  your  opération. 

I  am  well  aware  that  it  is  not  possible  to  attain  to  the  haste 
which  has  to  be  insisted  on  in  such  a  case  without  the  remittance  of 
funds  for  such  payments  as  hâve  to  be  made  in  advance,  and  it  is  to 
prevent  the  money  remittances  causing  any  delay  that  I  bave 
directed  M.  Charron  to  continue  to  draw  letters  of  change  on  the 
Treasurer-General  of  the  Navy  to  the  extent  of  a  hundred  thousand 
'  livres.'  He  must  with  thèse  funds  be  in  a  position  to  satisfy  the 
most  pressing  payments. — I  am,  Sir,  very  perfectly  yours, 

Maurepas. 

MONSIEUR  WALSH 

Versailles,  the  24:th  Decher.  1 745. 
I  HAVE  received,  Sir,  the  letter  you  wrote  to  me  on  the  8th  of 
this  month. 

'  '  Flandre  Française,'  annexed  to  France,  Treaty  of  Aix-la-Chapelle  (1668),  capital  Lille, 
now  Département  du  Nord, 


40  A    ROYALIST    FAMILY    AND 

I  see  with  pleasure  that  you  hâve  found  enough  of  vessels  at 
Dunkerque  to  transport  the  artillery  and  the  baggage  which  must 
accompany  the  troops  which  will  cross  over  to  England,  but  I  do  not 
know  if,  notwithstanding  the  précautions  you  hâve  taken  to  draw 
boats  and  other  small  vessels  from  Normandy,  you  will  hâve  enough 
of  them  for  the  troops  which  are  to  be  embarked.  I  hâve  to  inform 
you  on  this  subject,  if  you  do  not  know  it  already,  that  instead  of 
12  battalions,  of  which  there  was  question  at  first,  there  will  be  18 
to  be  embarked,  of  which  the  6  Irish  will  form  part,  and  to  thèse 
will  be  joined  a  Régiment  of  Drageons,  with  that  of  Fitz  James  also. 
It  is  on  the  effective  number  of  each  battalion  that  you  must  regulate 
the  number  of  transports,  and  as  I  cannot  give  you  positive  enlight- 
enment  on  the  state  of  the  Régiments  named  for  this  expédition,  you 
must  corne  to  an  understanding  in  regard  to  this  with  M.  de  la  Tour, 
Major-General  of  this  body  of  troops,  who  will  before  long  arrive  on 
the  spot.  I  bave  no  reply  as  yet  from  Havre  or  the  other  ports  of 
Normandy  about  the  boats  which  Messrs.  Conradin  and  de  Mouchy 
may  engage  there,  but  if,  from  what  I  hâve  just  told  you,  the 
number  regarding  which  you  bave  spoken  to  them  should  not  be 
sufficient,  you  will  write  to  them  to  send  off  a  greater  number. 

As  to  the  time  of  the  embarkation  of  the  artillery  and  baggage,  I 
can  only  refer  to  the  orders  which  the  Count  d'Aunay  will  reçoive  on 
this  subject  from  the  Comte  d'Argenson.  There  will  also  hâve  to  be 
considered  what  (advantage  ?)  could  be  derived  in  the  présent  cir- 
cumstances  from  the  frigate  l'Êmeraude,  now  at  Dunkerque,  and 
from  La  Fine  when  she  returns.  I  do  not  think  that  their  destina- 
tion to  the  coast  of  Flanders  can  be  any  obstacle  to  the  project, 
because  if  they  are  not  directly  employed  in  the  passage  of  the 
troops,  they  could  at  least  by  going  to  the  coast  of  Ostende  disguise 
the  object  of  the  embarkation.  However  if  they  would  be  hurtful 
or  even  useless  M.  Bart  could  send  them  back  to  Havre  or  Brest. 
You  will  speak  to  him  about  this. 

As  to  the  secrecy  to  be  observed  as  much  as  possible  on  the 
intended  expédition,  the  precavitions  to  be  taken  on  this  subject 
dépend  more  on  the  Gênerais  than  on  the  Navy.  I  can  only  rely 
on  the  measures  they  may  take  about  it.    You  will  report,  if  you 
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please,  at  what  time,  as  near  as  a  few  days,  the  préparations  which 
concern  the  '  Marine  '  can  be  completely  made. — I  am,  Sir,  very 
perfectly  yours,  Maurepas. 

Note. — Mr.  O'Brien  says  that  y  ou  send  him  word  that  M.  Bart's 
orders  are  limited.  I  am  the  more  surprised,  as  I  hâve  always 
desired  him,  as  also  M.  Charron,  to  carry  ont  as  fully  as  possible  ail 
that  you  propose  to  them.  There  is  not  a  moment  to  lose.  I  hâve 
written  straight  to  Normandy.     I  hâve  no  answer  yet  from  Havre. 


MONSIEUR  WALSH 

Paris,  28th  Decber.  1745. 

I  BELIEVE  you,  my  dear  Sir,  to  hâve  already  arrived  at  Dunkerque, 
and  I  hope  in  good  health,  as  also  M.  Lally-ToUendal  ;  I  should  learn 
this  with  pleasure. 

Enclosed  is  a  note  of  the  repairs  to  be  made  on  your  ship  La 
Baleine,  which  seem  to  me  very  considérable,  and,  as  it  appears  to 
me,  quite  impossible  to  complète,  so  as  to  get  her  out  of  the  river 
Elbe  before  the  ice  lays  siège  to  it.  I  send  word  by  this  courier  to 
Messrs.  Grou,  Michel  and  Lebaalt,  to  defer  (the  repairs)  till  they 
receive  fresh  orders  from  you  or  from  me.  This  delay  cannot  hurt 
your  interests,  and  you  can  consider  whether  it  would  be  more 
advantageous  to  you  to  sell  the  ship  in  the  condition  in  which  she 
is,  and  to  order  on  hire  at  Amsterdam  a  Dutch  vessel  of  s  till  greater 
dimensions  than  yours,  if  it  is  to  be  found,  and  to  load  and  send  it 
straight  to  its  destination,  rather  than  wait  for  the  thaw,  to  load 
your  ship  at  Hamburg,  where  a  great  part  of  the  cargo  would  hâve 
to  be  brought  from  HoUand,  which  would  occasion  delay  in  her 
departure.  I  warn  you  that  M.  La  Porte  bas  advised  me  not  to  put 
any  provisions  in  my  '  soumission  '  (bill  of  lading),  because  I  should 
annoy  ^  the  Minister  ;  I  could  only  insert  some  barrels  of  béer.  That 
will  not  liinder  you,  however,  from  sending  the  vessel  to  Cork  to  load 
some  there,  but  not  as  much  as  we  had  proposed.  I  forgot  to  tell 
you  that  we  hâve  permission  to  sail  under  the  Dutch  flag. 

1  [' Révolter.'— Tr.] 
F 
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I  will  make  a  sélection  of  merchandise  for  the  ship  which  you 
intend  to  be  sent  to  Martinique,  whether  your  own  or  another.  I  will 
send  it  to  Messrs.  Grou  and  Lebault,  who  will  eut  it  down  or  add  to 
it  as  they  may  judge  to  be  most  for  our  benefit. 

I  think  you  would  do  well  to  get  rid  of  your  Dutilley,  and  instead 
of  buying  another  ship  you  might  simply  hire  one  of  a  greater  size, 
which  we  would  send  to  Grenada.  Send  your  opinion  about  this  to 
Messrs.  Grou  and  Lebault. 

Mr.  MacCarthy  has  been  hère  the  last  two  days.  He  hopes  to 
be  with  you  as  soon  as  possible. 

You  will  oblige  me  if  you  find  opportunity  to  employ  usefully 
M.  Perville  Salles  ;  he  is  my  correspondent,  an  active  and  intelligent 
man. 

The  die  is  cast,  the  Prince  of  Wales  has  penetrated  into  England 
in  spite  of  the  superior  forces  which  surround  him  from  every  side. 
There  must  be  one  of  two  things,  either  he  has  been  called  by  a 
powerful  party,  or  he  has  taken  a  desperate  step  ;  in  the  first  case, 
we  cannot  fail  to  hear  of  the  rising  of  Westmoreland,  of  Lancaster, 
and  of  Wales.     God  grant  it. 

I  greet  you  with  ail  my  heart  ;  my  family  présent  their  respects 
to  you.  Friendly  compliments  to  my  brother  if  you  see  him. 
L'Apollon  and  l'Anglesea  chased  by  a  terrible  gale  bave  happily 
anchored  in  the  roads  of  Port  Louis,  I  mean  that  they  hâve  entered 
the  port  of  Lorient.  The  Apollon,  as  you  will  see  by  the  enclosed, 
which  you  will  return  if  you  please,  has  lost  her  three  cables,  which 
will  hâve  to  be  renewed.  D'Heguerty.^ 

Inclosed  with  this  is  the  copy  of  a  letter  arrived  this  morning 

from  London.^ 

London,  lUh  Decher.  1745. 

That  which  I  can  inform  you  with  certainty  about  the  '  Rebels  '  is 
that  they  marched  to  Kendal  on  the  morning  of  the  16th,  and  that 
the  Duke  of  Cumberland  arrived  there  the  evening  of  the  17th,  by 
which  means  you  see  they  gained  two  marches  upon  him.     It  is 

'  D'Heguerty,     merchant    at    Paris,    and  -  [ïhe  name  of  the  writer  is  not  given  — 

Walsh's  correspondent,  belonged  to  Charles      Tr.] 
Kdward's  little  Court. 
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presumed  that  the  '  rebels  '  entered  Carlisle  the  evening  of  the  18th  ; 
as  regards  the  Duke,  he  arrlved  the  same  evening,  18th,  at  CHfton, 
3  miles  from  Penrith,  where  there  was  a  party  of  '  rebels  '  to  the 
number  of  about  70,  commanded  by  a  captain. 

H.R.H.,^  reduced  to  the  necessity  of  forcing  this  little  troop  in 
this  village  in  order  to  be  able  to  find  quarters  ^  (or  screen  ?)  for  ail 
his  cavalry,  together  about  3000  men,  ordered  his  Dragoons  to  the 
attack  dismounted  ;  after  an  hour's  résistance  and  night  approach- 
ing,  the  70  men  retii'ed,  apparently  in  good  order,  for  out  of  that 
number  we  only  made  one  wounded  oflScer  a  prisoner,  though  we  had 
40  men  killed  or  wounded  besides  4  officers. 

One  cannot  understand  what  induced  the  'rebels'  to  leave  nothing 
but  so  feeble  a  force  to  stop  the  march  of  our  cavalry.  It  is  true  the 
success  even  exceeded  their  expectation,  but  it  is  fortunate  for  the 
Duke  of  Cumberland  that  the  party  was  not  more  considérable  ; 
however  it  may  be,  their  war  manœuvre  was  not  well  weighed,^ 
leaving  so  small  a  troop,  which  in  reality  could  not  stop  the  march 
of  3000  cavalry,  yet  it  did  so  happen,  for  H.R.H.  remained  till  the 
19th  in  that  village. 

Since  this  affair  no  news  of  the  Duke  has  been  published,  though 
every  day  one  or  two  expresses  hâve  arrived  from  him  at  Court. 
I  hâve  been  told  that  H.R.H.  will  not  pass  beyond  Carlisle  if  the 
'  rebels  '  continue  their  march  towards  Scotland,  as  is  thought,  so 
that  we  shall  see  this  prince  back  hère  in  a  few  days.  What  a 
pity  after  pursuing  the  '  rebels  '  that  he  has  not  been  able  to  get  up 
to  them,  nor  even  force  them  to  abandon  their  baggage  or  their 
cannon  ;  what  affects  us  still  more  is  the  fear  that  this  cavalry 
corps  which  has  pursued  them  may  be  out  of  condition  to  serve  for 
the  rest  of  the  season  ;  the  men  can  recover  from  their  fatigue,  but 
the  poor  horses  will  perish. 

We  are  in  the  greatest  perplexity  about  the  préparations  wMich 
the  French  are  making  at  Dunkerque  to  attempt  an  invasion  in 
Essex,  Kent,  or  Sussex  ;  for  myself  I  cannot  imagine  that  they  can 
intend  to  make  an  invasion  so  far  from  Scotland,  where  at  présent 
is  the  only  force  of  the  '  rebels.' 

'  [Dnke  of  Cumberland.— Tr.]  -'  ['Mettre  à  couvert.'— ïk.]  ^  ['Mesurée,'— Tr.] 
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I  cannot  deny  that  things  are  hère  in  great  confusion,  money  is 
very  scarce,  and  our  crédit  seems  to  be  running  down. 


'  DE  PAR  LE  ROY  ' 

The  Captain  commanding  the  ship  le  is  ordered  to  put 

to  sea  immediately  and  to  conform  exactly  to  the  orders  given  to 
him  by  M.  Wailsh  :  His  Majesty  ordering  the  said  Captain  to 
foUow  the  said  orders  as  if  they  had  been  addressed  straight  to  him, 
under  penalty  of  disobedience. 

Given  at  Versailles  the  27th  March  1746. 

Louis. 
Phélypeaux. 

[The  Fleet  so  carefuUy  prepared  never  effected  a  landing  on 
British  Shores,  and  the  defeat  of  Prince  Charles's  army  at  Culloden 
in  April  1746  caused  a  change  in  King  Louis  xv.'s  projects,  although 
the  Peace  of  Aix-la-Chapelle  was  not  signed  till  1748. — Tu.] 

Note. — Mr.  Hussey  Walsh  on  this  subject  remarks  :  'Fevv  détails  are  at  hand  as 
to  the  real  cause  of  the  failure  of  the  expédition  beyond  Walsh's  Memoir,  that  seeing 
what  a  bad  turn  affairs  were  taking,  he  returued  to  Paris,  where  both  Comte 
d'Argenson  and  Cardinal  Tencin  accused  him  of  having  deceived  the  King  in  making 
him  believe  that  there  was  a  strong  party  in  England  attached  to  the  House  of 
Stuart.  A  long  letter  from  Anthony  Walsh  to  the  Cardinal  ignores  the  reproaches 
against  himself,  but  seeks  to  excuse  the  English.  The  foUowing  passages  may  hère 
be  quoted,  "  Every  one  knows  that  it  was  impossible  to  incorporate  them  with 
Scottish  Highlanders  whose  methods  of  fighting,  in  which  they  hâve  been  educated 
from  childhood  upwards,  are  peculiar  to  themselves.  On  the  other  hand,  the 
peasantry  of  England  are  without  arms,  and  the  nobility  are  without  a  military 
éducation."  And  again,  "It  is  an  established  maxim  with  the  English  not  to  move 
without  regular  forces.  Hence  it  may  easily  be  concluded  that  my  couduct  deserves 
no  blâme,  but  that  I  hâve  only  asserted  what  was  true."  ' 

[The  two  following  letters  relate  to  Colonel  Warren's  successful 
efforts  to  bring  Prince  Charles  Edward  safely  back  from  Scotland  to 
France.  They  belong  to  a  large  collection  in  the  possession  of  the 
Duc  de  la  Trémoïlle  and  are  supplied  for  the  présent  work  by 
y.  Hussey  Walsh,  Esq.,  The  Athenseum  Club,  Loudon. — Tr.] 
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MONSIEUR  WALSH    [H.W.] 

Matignon,  29th  August  1746. 

WOULD  you  believe,  my  dear  Wailsh,  that  instead  of  4  frigates 
which  I  ought  to  hâve  received,  there  are  only  the  two  belong- 
ing  to  Mr.  Butler,  and  that  perhaps  without  his  help  we  should 
not  hâve  received  any  at  ail.  Well,  we  must  hâve  patience.  My 
star  will  guide  me.  I  hâve  great  confidence  that  I  will  bring 
our  hero  back  safe  and  sound.  It  is  a  happiness  which  I  hope 
Heaven  reserves  to  me  ;  and  with  this  object  before  me,  I  embark 
to-morrow  on  the  Heureux,  under  Captain  Baulien,  with  36  guns  and 
275  men  ;  the  other  is  the  Prince  de  Conty,  under  Captain  Marion, 
with  30  guns  and  225  men. 

We  go  round  Ireland  and  return  by  the  Bristol  Channel,  if  our 
pilots  are  able  to  undertake  the  work,  and  the  winds  permit  it.  I 
thank  you  for  your  '  log.'  Butler  doubtless  will  put  it  on  board. 
He  is  with  us.  A  thousand  compliments  to  my  good  friend  Archer. 
Good-bye.     Remember  me  and  that  I  am  ever  yours. 

R.  DE  Waeren. 

I  will  take  care  of  M.  de  Valois.^ 

MONSIEUR  WALSH    [H.W.] 

lOth  Octoher  1746. 

My  dear  Wailsh, — I  hâve  only  just  arrived.  I  had  the 
happiness  to  find  H.R.H.  in  Scotland  and  to  bring  him  back  with 
me  in  the  frigate  U Heureux. 

He  starts  to-morrow  for  Paris  ;  as  for  me  I  am  going  immediately 
to  see  the  King.     I  will  write  to  you  from  Versailles. 

M.  de  Valois  is  a  nice  young  man  who  behaved  admirably.  I 
am  extremely  satisfied  with  him.  I  presented  him  to  H.R.H. , 
and  I  am  going  to  send  him  a  sword  on  H.R.H.'s  account.  Good- 
bye,  my  dear  Walsh.  Embrace  my  friend  Archer  for  me,  and 
always  believe  me  ever  yours.  De  Warren. 

Monday,  at  Roscof,  lOth  Octr.  1746. 

■  One  of  the  Spanish  Walshes— son  of  Philip  Walsh  of  Cadiz, 
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LETTER  FKOM  THE  Chevalier  de  Saint-Georges  (King 
James  viii.)  to  his  son  Prince  Charles  Edward. 

Whatever  care  you  hâve  taken,  my  dear  son,  to  hide  from  me 
what  has  passed  between  the  Court  of  France  and  you,  since  the 
signature  of  the  prehminaries,  I  am,  hovfever,  aware  of  everything, 
and  I  own  to  you  that  I  could  not  read  vpithout  real  surprise  and 
pain  your  letter  to  the  '  Duc  de  Gesvres  '  of  the  6th  of  thia  month. 
Neither  you  nor  any  one  could  suppose  that  you  could  remain  in 
France  in  spite  of  the  King.  Your  résistance  therefore  to  conform- 
ing  yourself  to  his  intentions  on  this  occasion  cannot  be  with  the 
object  of  continuing  to  live  in  his  kingdom,  and  when  you  speak 
of  regret  and  of  being  forced  by  your  interests  to  act  as  you  are 
doing,  you  show  that  it  is  not  your  own  opinion  and  will  that  you 
are  following,  but  that  of  others.  God  knows  who  they  are,  but 
can  they  be  truly  your  friends  in  giving  you  such  counsel  ?  For 
it  is  manifest  that  in  resisting  on  this  occasion  the  intentions  of 
S.  M.  T.  C.,^  there  can  be  no  other  object  but  to  break  in  gaiety 
of  heart  with  the  King  and  to  draw  upon  you  justly  his  anger  and 
indignation.  And  certainly  no  wise  or  reasonable  person,  however 
inimical  he  might  be  otherwise  to  France,  if  really  desiring  your 
good,  could  ever  counsel  you,  especially  in  the  condition  in  which 
you  are,  to  break  with  a  power  which  makes  itself  respected 
throughout  ail  Europe. 

However  little  you  may  think  of  what  has  occurred  for  some 
years,  you  must  feel  that  your  conduct  towards  me  has  not  been 
such  as  it  ought  to  bave  been,  and  you  know  also  with  what 
patience  and  modération  I  hâve  acted  towards  you.  You  know  the 
entire  liberty  which  I  hâve  given  to  you,  and  that  I  hâve  not 
ceased  to  write  to  you  by  every  post,  although  you  made  me  see 
only  too  plainly  that  it  was  not  from  me  that  you  would  take 
advice,  and  therefore  for  some  time  I  hâve  rarely  given  it  to  you, 
seeing  the  little  eflFect  which  my  letters  produced  upon  you.  But 
in  the  présent  case,  I  cannot  be  silent.  I  see  you  on  the  edge  of 
a  précipice  and  ready  to  fall  down  it,  and  I  should  be  an  unnatural 

1  [Sa  Majesté  trôs  Catholique.— Tr.] 
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fathei",  if  I  did  not  do  the  little  that  dépends  on  me  to  save  you  ; 
for  this  reason  I  find  myself  even  obliged  to  order  you,  as  your 
Father  and  your  King,  to  conform  yourself  to  the  intentions  of 
his  very  Christian  Majesty  without  delay,  by  going  quietly  from 
his  States,  notwithstanding  the  obscurity  in  which  you  leave  me, 
about  everything  concerning  you.  I  neither  fear  nor  hesitate  to 
give  you  this  order,  because  in  reality  I  only  command  what  will 
anyway  be  done,  even  if  I  did  not  command  it,  and  I  cannot 
conceive  a  case  in  which  it  would  suit  your  interests  to  break  thus 
with  the  Court  of  France.  Moreover,  to  make  you  see  the  delicacy 
with  which  I  use  my  authority  over  you,  I  do  not  prescribe  the 
place  to  which  you  should  go.  You  know  as  well  as  I  do  the 
countries  where  you  may  be  in  safety,  and  as  you  would  not  accept 
a  retreat  which  was  offered  to  you  in  Switzerland  I  must  suppose 
that  you  hâve  in  view  some  other  retreat  at  least  as  important  for 
your  aflfairs  and  as  agreeable  to  your  countrymen. 

Finally,  my  dear  son,  think  seriously  of  what  you  are  going  to 
do,  if  you  l'esist  my  orders  and  the  intentions  of  S.  M.  T.  C.  I 
foresee  that  what  you  will  not  do  with  good  will,  you  will  be  made  to 
do,  and  if  recourse  is  had  to  violence  you  will  naturally  be  conducted 
to  this  town,^  which  certainly  will  not  be  to  your  taste  nor  to  your 
interest.  What  a  scandai  it  will  make,  and  what  will  you  gain 
thereby  ?  Nothing  certainly  but  a  name  and  a  character  which 
will  make  you  lose  in  an  instant  ail  the  réputation  which  you  hâve 
already  acquired  ;  for  virtue  and  courage  which  do  not  show  them- 
selves  wise  in  adversity  can  never  be  considered  as  true  and  solid. 
Judge  of  the  trouble  and  anxiety  in  which  I  shall  be  till  I  know 
the  effect  which  this  letter  produces.  It  is  written  by  a  father  who 
breathes  only  tenderness  for  you,  and  who  is  solely  occupied  about 
your  real  good  and  your  real  glory. 

I  pray  to  God  to  enlighten  you  and  to  bless  you,  and  I  embrace 
you  with  ail  my  heart.  Jacques  E.. 

Rome  the  23rd  Novber.  1748. 

>  [Rome.— Tr.] 
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MONSIEUR  LE  GRAND,  PARIS 

I5th  April  1751. 
The  unworthy  treatment  that  I  hâve  experienced  from  my 
creditors  ^  (or  rather  my  debtors)  obliges  me  to  be  a  vagabond  in 
strange  countries  and  tlius  not  witbin  reach  of  liaving  the  pleasure 
of  seeing  you.  I  flatter  myself  that  you  are  persuaded  (convinced) 
of  my  way  of  thinking  in  regard  to  you.  The  spécial  esteem  I  hâve 
for  you  would  induce  me  to  try  everything  possible  that  we  might 
hâve  a  conversation  together.  If  you  wish  it,  I  would  for  this 
purpose  go  to  the  frontier  of  Germany,  whither  M.  Dumon," 
the  bearer  of  this  letter,  is  going.  If  you  like  to  profit  by  this 
opportunity,  M.  Dumon  will  give  you  a  place  in  his  chaise,  and  as  he 
must  return  to  Paris  shortly,  he  will  be  able  to  take  you  back.  If 
this  arrangement  suits  you,  I  beg  you,  Sh%  to  exécute  it  without 
the  knowledge  of  any  one,  and  to  give  your  answer  immediately  to 
M.  Dumon,  who  can  hardly  wait.  Supposing  you  return  together, 
he  can  undertake  to  speak  on  the  road,  that  you  may  not  expose 
yourself  to  being  known.  I  hope  that  you  will  be  pleased  with 
him  ;  though  young,  he  is  wise  and  discreet.  Do  not  call  yourself  to 
him  otherwise  than  M.  Le  Grand. — I  am,  as  I  shall  always  be,  your 
true  friend,  J.  Douglas.^ 

M.  LE  GRAND 

lOthNovr.  1752  (H.W.).-' 

Sm, — I  gather  from  yours  of  the  12th  inst.,  just  received,  that 
you  hâve  a  thousand  Louis  for  me.  Will  you  therefore  kindly 
forvvard  them  to  Mr.  Wolfe  at  Paris. 

■  The  Kings  of  France  and  ofSpain.  tuted  for  the  other. — Tr.     /See  Appendix  il] 

-  Grimaldi,  supposed  to  hâve  been  a  French  ^  [Prince  Charles  Edward  himself. — Tk.] 

agent.  *  [Eighteen    letters    foUow,    from    Prince 

[Note. — Mr.  V.  Hussey  Walsh,  who  had  Charles,  mostly  addressed  to  Legrand,  and 

been  engaged,  when   the  French  work  was  eigned  Douglas,  or  J.  D.,  or  W.  D.     Some  of 

issued,  in  the  identification  of  the  suppositi-  thèse,  recently  fouud  and  translated  by  Mr. 

tious  names  used  by  Prince  Charles,  bas  since  V.  Hussey  Walsh,  are  now  added  to  those  in 

discovered  the  right  key,  which  is  hère  subati-  the  Freuch  work,  and  are  marked  H.W. — Tr.] 
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MONSIEUR  WALSH,  NANTES 

20th  April  1754. 
I  BEG  you,  Sir,  to  let  me  know  in  reply  to  this,  -when  you  expect 
to  be  in  Paris,  the  exact  day,  and  how  long  you  will  remain  there. 
Ail  letters  for  me  must  in  future  be  addressed  to  Mr.  John  Waters, 
'  Rue  Verneuil,'  opposite  the  '  Rue  St.  Mari,'  now  '  Rue  AUent,' 
Faubourg  St.  Germain,  and  above  the  envelope  you  will  put  '  to  Mr. 
John  Douglas,'  and  it  will  reach  me  in  this  way  in  ail  safety.  I 
wish  that  you  may  not  be  long  in  returning  to  Paris,  as  you  hâve 
made  me  hope.  As  soon  as  I  know  that  you  are  there,  I  shall 
send  a  person  of  confidence  to  confer  with  you  ;  I  recommend  you, 
above  ail,  the  greatest  secrecy  towards  every  one  whatever,  and 
believe  me  al  way  s  your  true  friend,  J.  Douglas. 

LORD  WELCH 

\Wi  May  1754  (H.W.). 

SiE, — I  have  received  yours  of  yesterday's  date  and  sincerely 
trust  I  shall  see  you  this  evening.  The  bearer  Mr.  Grandvale 
(Granville  ?)  will  conduct  you  to  the  place  where  you  will  find  your 
sincère  friend,  J.  Douglas. 

M.  LE  GRAND 

26thJune  1754  (H. W.). 

Sir, — I  would  like  to  know  the  date  of  the  departure  of  the 
person  in  question.  Whenever  you  have  the  least  thing  to  com- 
municate  to  me  I  shall  be  ready  at  the  usual  hour,  if  only  you  will 
let  me  know  in  the  morning. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

16</t  June  1754. 

I  HAVE  a  project  of  going  to  Spain,  propose  it  to  your  brother 

and  to  the  person  of  whom  there  was  question  (I  mean  my  friend). 

As  Venice  does  not  seem  palatable  to  him  perhaps  this  will  please 

him.     In  fact  I  am  in  a  situation  to  attempt  everything  unreason- 
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able  and  that  could  be  called  folly.  I  hâve  made  myself  known,  at 
least  I  hâve  reason  to  think  so,  and  those  who  do  not  know  me,  so 
much  the  worse  for  them  ;  I  am  an  honourable  man,  and  my  only 
ambition  is  my  right  ;  and  my  duty  as  such,  is  to  pursue  them 
(right  and  duty)  at  the  péril  of  my  life.  It  is  necessary  that  I 
should  be  seconded.  I  désire  to  see  you  this  evening,  if  possible,  and 
at  the  same  hour. — Your  true  friend,  J.  Douglas. 

M.  LE  GRAND 

m  July  1754  (H.W.). 
If  Mr.  Ward  has  the  least  thing  to  tell  me,  I  shall  be  delighted 
to  see  him  again.     If  not,  I  beg  of  you  to  wish  him  a  good  journey, 
with  expressions  of  my  friendship  for  him,  trusting  at  the  same  time 
to  his  intelligence  and  to  his  goodwill  to  serve  me. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

\Oth  Decber.  1754. 
Sir, — I  hâve  nothing  to  say  to  those  who  hâve  nothing  to  do 
with  me,  stiU  less  with  those  who  do  not  treat  me  with  regard, 
from  the  Avocat  Patelin^  to  Mr.  Grimodin.  You  can  say  to  Mr. 
Draw  that  I  am  much  surprised  at  not  having  yet  received  the  pins  ;  ^ 
so  small  a  merchandise  ought  not  to  be  neglected  ;  therefore,  I  beg 
you.  Sir,  to  inform  this  Mr.  Draw  that  if  I  do  not  reçoive  as  soon  as 
possible  the  pins  (so  long  commissioned),  I  shall  no  longer  reckon  in 
any  way  with  his  friend  the  merchant  to  whom  he  had  directed  me 
for  that  purpose.  I  hâve  received  a  letter  from  Mr.  Douglas  ^  and  he 
would  be  charmed  if  he  could  liave  the  opportunity  of  seeing  Mr. 
Campbel,^  but  his  wandering  life  does  not  permit  it,  sometimes  in 
one  country,  sometimes  in  another,  to  see  ail  that  is  curions  in  each 
place,  therefore  if  Mr.  Campbel  has  something  interesting  to  com- 
municate  to  him  he  had  better  write  to  him  and  remit  his  letter  to 
his  Banker  at  Paris.  You  can  warn  him  that  as  the  letter  will  go 
by  post,  he  should  put  everything  regarding  this  young  lady  in  the 

1  [The  name  of  a  comedy,  which  became  the  ^  Prince  Charles  Edwprd  himself. 
synonym  of  a  flattering  hypocrite. — Tr.]  ••  Alexr.  Murray. 

2  [Could  this  hâve  meant  fîrenriiis  ? — Tr.] 


1 


PRINCE    CHARLES    EDWARD  51 

manner  that  you  know.  Let  us  now  corne  to  the  two  little  shop- 
keepers  who  torment  you,  in  the  first  place  I  cannot  make  the  least 
payment  till  I  receive  new  funds — m  the  second  place,  neither  one  nor 
the  other  deserve  the  least  attention  on  my  part  ;  thus  the  little 
one  would  hâve  done  far  better  to  remain  where  I  thought  he  was  than 
to  come  and  torment  every  one,  and  so  uselessly.  The  other  is  so 
stupid  that  he  is  thus  more  excusable.  I  end  for  fear  my  long  letter 
should  weary  you,  and  embrace  you  with  ail  my  heart,  assuring  you 
of  my  very  humble  respects. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

2ith  Decber.  1754. 

I  HAVE  received.  Sir,  your  last  at  the  same  time  with  that  of 
Mr.  Campbel,  which  I  hâve  answered.  As  regards  the  little  one,  ail 
I  can  say  is,  that  through  pity  and  compassion  I  will  continue  to 
give  him  the  same  wages  as  his  comrade,  notwithstanding  that  I 
hâve  not  cause  to  be  pleased  with  him  on  account  of  little  airs  and 
manners  which  in  no  way  become  him,  but  it  is  impossible  for  me  to 
make  the  least  l'emittance  to  any  of  my  shopkeepers  '  at  présent,  as, 
if  I  do  not  soon  receive  eflPectual  assistance,  I  shall  hâve  to  become 
completely  bankrupt,  with  this  différence,  that  it  will  be  as  an  honour- 
able  man,  and  by  the  fault  of  those  cursed  relations  *  who  are  so  base 
as  not  even  to  give  me  what  is  owing  to  me. — Adieu,  my  dear  friend, 
believe  me,  always  yours,  J-  D. 

It  is  absolutely  necessary  that  you  should  tell  me  what  and  who 
are  the  two  persons  whom  you  say  my  friend  should  mistrust,  other- 
wise  you  throw  him  into  embarrassment  and  occasion  a  hvmdred 
thousand  judgments  perhaps  illfounded,  explain  yourself  thereupon 
very  clearly  I  beg. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

7ih  Janry.  1757. 

Monsieur  Le  Grand,— It  is  about   twelve  days,  Sir,  since  I 
returned  from  a  shooting  expédition  which  I  made  in  Flanders.     I 
■  Name  for  partisans.  ^  Allusion  to  some  of  the  sovereigns. 
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met  at  Brussels  Mr.  Douglas,  who  had  expected  to  break  his  neck, 
in  a  carriage  sold  to  him  as  good,  and  of  which  tlie  straps^  were 
rotten.  He  told  me  that  he  had  made  you  notice  an  article  in  the 
Cologne  Gazette  of  the  date  of  the  12th  Novber.  There  is  a  continua- 
tion of  the  same  subject  in  that  of  the  14th  Decber.  You  would  do  well 
to  see  it  as  you  saw  the  first  one.  Permit  me,  Sir,  to  profit  by  this 
opportunity  to  wish  you  many  happy  years.  I  flatter  myself  that 
you  are  persuaded  of  my  manner  of  thinking  regarding  you,  and 
that  I  shall  always  be  your  real  friend.  J.  D. 

M.  LE  GRAND 

nstJanry.Hbl  (H.W.). 

I  HAVE  received  yours  of  the  12th  inst.,  and  did  not  answer 
immediately  as  I  could  not  think  of  anythlng  worthy  of  your  atten- 
tion. I  beg  you  to  tell  me  what  has  happened  to  Thomas  Jones." 
I  wrote  to  him  the  12th,  the  16th  and  the  22nd  of  this  month. 
The  first  of  thèse  letters  was  addressed  without  cover  to  Waters, 
the  others  directly  to  him.  No  answer  ;  and  by  my  letter  of  the 
12th  inst.  I  acknowledged  the  receipt  of  his  of  the  7th  in  which  he 
told  me  he  had  written  to  me  on  the  3rd  and  5th  insts.,  which 
letters  hâve  not  reached  me  up  to  the  présent.  I  hâve  written  to 
Mr.  Sackville^  through  Chambers,*  on  the  16th,  through  Jones 
with  regard  to  the  restoration  of  his  friend  Ellis  '  to  health.  You 
must  hâve  heard  of  his  illness.  In  so  far  as  the  Cologne  Gazette 
is  concerned  I  can  think  of  no  way  of  deciphering  it,  although  that 
is  no  business  of  mine.  Through  curiosity  I  shaU  however  be 
delighted  if  you  can  any  how  make  out  its  meaning.  I  shall  be 
glad  to  hâve  an  occasion  of  employing  Palmer.*  You  may  dépend 
upou  my  not  neglecting  him,  for  I  think  very  highly  of  him.  Mr. 
Mansfield'  aends  you  his  kindest  regards,  and  I  flatter  myself 
that  you  understand  that  I  am  your  sincère  friend, 


W.  J. 


>  ['  Soupantes  '  :  the  leather    straps    from  ■•  The  Duo  de  Richelieu, 

which  the  body  of  the  carriage  was  hung. —  ^  Louis  xv. 

Tr.]  0  Lord  Walah. 

2  General  Lally.  ^  George  Kelly. 

3  The  Dauphin. 
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MONSIEUR  LE  GRAND 

Uth  Febr.  1757. 

I  HAVE  received,  Sir,  yours  of  the  8th,  and  am  surprised  that 
you  do  not  acknowledge  my  last  of  the  4th.  It  is  very  necessary 
that  you  should  go  without  delay  to  Mr.  Chambers  to  know  if  he 
has  received  a  letter  dated  16th  Janry.  and  signed  C.  P.^  in  which 
there  was  one  for  Mr.  Sackville  ;  Mr.  Jones  ought  to  hâve  some 
knowledge  of  it,  and  it  is  surprising  that  he  has  left  without  giving 
the  least  sign  of  life.  Mr.  Burton  ^  has  no  one  at  présent  but  you,  Sir, 
to  look  after*  this  wearisome  lawsuit.*  I  flatter  myself  however 
that  you  will  not  neglect  it,  as  I  know  your  attachment  for  this 
young  lady.  I  owe  also  an  answer  to  the  letter  you  sent  me,  and  I 
will  address  it  to  you.  Do  not  lose  any  time  in  answering  this  one, 
and  believe  me  for  ever  your  real  friend,  J.  D. 


M.  LE  GRAND 

ZOth  March  1757  (H.W.). 

I  HAVE  received  yours  of  the  loth  and  22nd  March.  As 
Mr.  Mansfield  must  be  at  Paris  Saturday  or  Sunday  next  and 
as  my  friend  Burton  has  entrusted  him  with  certain  commissions 
for  you,  I  hâve  nothing  to  add  for  the  moment  beyond  assuring 
you  once  more  that  I  will  always  remain  your  sincère  friend, 

W.  J. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

2nd  May  1757. 

I  HAVE  received.  Sir,  yours  of  the  23rd  April  with  the  enclosure 
from  Mr.  Harrison.^  His  expressions  are  of  the  most  obliging  and 
you  could  not  express  to  him  too  much  how  I  appreciate  his  friend- 
ship.     If  I  knew  how  to  set  about  it  I  would  make  proposais  to 

'  C.  P.  for  Charles  Prince.  ^  The  restoration   of    the    Stuarts    to  the 

2  Another  name  for  Prince  Charles  Edward.      throne. 

^  ['  Vaquer.'— Tk.]  °  Maréchal  de  Belleisle. 
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Mr.  Eyres  ^  but  would  not  the  old  Aunt  Ellis  -  be  jealous  !  and  whom 
could  I  employ  for  the  purpose  ?  I  should  like  to  bave  a  friend  near 
Marnera/  Trade  *  and  Mill.®  But  tell  me  wbo  would  undertake  it,  for 
Mr.  Burton  is  not  sufficiently  rlch  to  incur  the  expense.  A  word  if 
you  pleasein  reply  to  this,  and  be  persuaded  of  my  sincère  friendship. 

W.  J. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

m  May  1757. 
I  HAVE  already  written  to  Mr.  Mansfield,"  to  beg  you  to  hurry 
the  lawyers  about  the  lawsuit''  of  this  young  girl,*  the  party 
against  her  at  Rotterdam,"  as  doubtless  you  know  already,  are  so 
mixed  up  just  now  that  the  opportunity  would  be  most  favourable. 
Thus,  my  dear  Sir,  try  to  arrange  that  one  may  profit  by  a  circum- 
stance  which  perhaps  will  not  présent  itself  again.  I  shall  hâve  a 
safe  opportunity  in  a  few  days,  by  which  you  can  send  me  whatever 
you  like.  If  the  passport  has  not  yet  left  it  can  be  sent  by  this 
opportunity.  Mr.  Waters  will  take  care  of  ail  that  you  wish  me  to 
receive,  but  you  will  only  hâve  ten  days  to  arrange  for  the  purpose. 
I  can,  however,  cause  the  person  to  delay  a  few  days  if  you  think  it 
necessary. — I  hâve  the  honour  to  be  your  very  humble  servant, 

J.  D. 

I  beg  you,  Sir,  not  to  delay  answering  me  as  to  this,  for  the  person 
in  question  (who  will  bring  what  you  hâve  left  for  me  with  Waters) 
ought  to  leave  this  in  ten  days  at  farthest,  unless  you  express  to 
me  otherwise,  in  which  case  let  me  be  told  exactly  the  day  that 
you  wish  that  I  should  make  him  start. 


MONSIEUR  LE  GRAND 

Uth  May  1757. 
I  HAVE  just  received,  Sir,  yours   in    answer   to   mine  of  the 


Queen  of  Hungary.] 
Louis  XV.] 
Manners,  i.e.  King  of  Spain.] 
Wade,  i.e.  Duca  del  Huernar.] 
'  General  Wall. 


"  [Kelly.-  Tr.] 

'  Restoration  of  the  Stuarts  to  the  throne. 

*  The  Prince  himself. 

'  London. 
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2nd  current.  The  solicitors  of  Rotterdam  ^  of  whom  you  speak  hâve 
been  and  are  well  disposed  towards  this  young  lady,  but  assurances 
are  requisite  from  this  old  Aunt  ElHs  "  and  solid  engagements,  that 
we  may  be  sure  she  does  not  deceive  us  and  enter  into  effective 
measures  to  enable  her  to  stop  this  cursed  lawsuit.  Your  brother  has 
done  well  to  sound  the  ground  before  making  so  long  a  journey,  and 
according  to  the  answer  which  he  may  hâve  I  will  give  you  my 
ad  vice  thereupon. — I  hâve  the  honour  to  be  your  very  humble 
servant,  J.  D. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

21s/  May  1757. 
I  RECEIVE  yours  of  the  15th  instant.  No,  Sir,  the  poor  girl  in 
question  does  not  live  a  soft  (luxurious)  life,  that  never  will  be  her 
choice,  but  she  is  determined  not  to  quit  the  convent  where  she  is 
now  stopping  without  having  an  establishment  at  least  suitable,  and 
I  think  she  is  right.  If  Masterson  ^  wishes  to  aid  her  effectually, 
I  shall  be  charmed  to  hâve  a  conversation  with  her,  but  it  must  not 
be  for  vague  talk,*  the  time  for  that  is  past.  As  to  the  friends  at 
Rotterdam,^  they  are  always  ready  to  spend  their  money,  but  they 
hâve  been  so  often  duped  that  now  good  assurances  (or  securities  ?) 
are  wanted  before  engaging  anew.  They  will  do  so  again,  but  after 
good  assay.^  I  hâve  the  honour  to  be,  your  very  humble  and  very 
obedient  servant,  J.  D. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

SrdJuhj  1757. 

I  HAVE  received,  Sir,  yours  of  the  26th  June.  I  had  already 
been  recommended  to  write  to  Mr.  Lumley,*'  but  it  did  not  appear 
to  me  proper  without  finding  some  pretext,  and  I  hâve  not  found  it  so 
easy,  as  this  person  has  always  avoided  making  acquaintance  with 
me,   or  even  seeing  me,  although  I  got  on  very  well  with  ail  liis 

'  LondoD.  *  ['Battre  la  campagne.' — Tr.] 

*  King  Louis  xv.  ^  ['  Escient,'  i.e.  like  assaying  metaU.— Tr.] 

'  Mme.  de  Pompadour.  '^  Prince  de  Soubise. 
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relations,  particularly  with  his  uncle,  who  was  a  worthy  man.  You 
see  thus  how  the  case  is.  I  hâve  not  as  yet  any  news  from  Camp- 
bell. I  beg  you  to  let  him  know,  in  case  he  returns  to  Burton,  not 
to  fail  to  go  first  to  Lee/  who  may  perhaps  hâve  some  commissions 
to  give  him.  Take  great  care  not  to  be  mistaken,  and  to  be  very 
sure  that  once  a  rendezvous  is  given  by  Masterson,  it  should  not  be 
for  vague  talk  but  to  corne  at  once  to  an  agreement  as  it  ought  to 
be,  and  without  any  delay.  My  compliments  to  Mr.  Mansfield,  and  tell 
him  that  I  hâve  received  his  letter  of  the  28th  June,  just  whilst 
writing  to  you.  There  remains  nothing  for  me  to  say  to  him  at 
présent.     Adieu,  my  dear  Sir,  J.  D. 

ith  July. 

P. S. — As  I  fînished  writing  to  you  the  hour  struck,  so  that  it 
was  too  late  to  send  yesterday.  At  this  moment  I  receive 
a  letter  from  Mr.  Ws.  ,^  but  no  news  of  Campbell. 


MONSIEUR  LE  GRAND  1 

nthJuly  1757. 
M.  Le  Geand, — I  would  hâve  written  to  you  sooner,  but  I  was 
always  waiting  for  something  more  interesting  ;  the  person  who 
brought  me  yours  of  the  4th  appeared  to  me  very  reasonable,  and  I 
was  very  pleased  with  his  conversation.  I  shall  call  him  in  future  ' 
Mr.  Symon  ;  there  is  a  name  in  your  letter  of  the  4th  that  I  cannot 
make  out,  you  tell  me  that  Mr.  Harison  is  to  let  you  see,  when  the 
time  comes,  a  Mr.  Digley.  I  do  not  know  that  person,  unless  you 
meant  to  say  Mr.  Wigley,*  that  is  the  only  name  of  my  acquaintance 
approaching  the  one  above.  Yours  of  the  9th  current  has  also  reached 
me.  It  appears  to  me  that  Mr.  Chambers  is  wrong,  it  should  hâve 
been  I  who  had  most  reason  to  be  hurt  '  (sensitive  ?)  since  he  has 
ne  ver  answered  the  letter  I  wrote  to  him  by  Mr.  Truth,''  but  true 


'  Waters,  the  banker.  ■• 

2  Probably  Waters.  ^ 

'  ['D'ores  en  avant' for 'dorénavant.' — Tr.]  " 


Maurepas. — Tr.] 
''  Sensible.'— Tr.] 
Gordon  of  Coherlie. — Tr.] 
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friends  do  not  take  ofFence  '  for  such  trifles.  I  sent  many  compli- 
ments to  Mr.  Goodman  "  by  Mr.  Symon/  and  I  do  not  doubt  but 
that  what  you  desii'e  will  be  executed  in  one  way  or  another.  I 
forgot  to  tell  you  that  Mr.  Campbell  had  written  to  me,  and 
announced  that  he  hoped  shortly  to  see  Mr.  Burton.  I  hâve  no 
difficulty  in  writing  to  Masterson  if  there  is  a  favourable  opportunity 
or  a  pretext,  but  otherwise  it  is  not  désirable.  It  will  suffice  in  the 
meantime  if  you  will  express  to  him  in  the  strongest  terms  how 
much  I  am  his  friend  and  that  I  should  consider  myself  happy  if 
I  could  give  him  proof  of  it.  My  health  is  very  good,  as  I  hope 
this  will  find  yours.     Adieu,  my  dear  friend. 

I  beg  you  to  give  my  compliments  to  Mr.  Mansfield,  and  to  tell 
him  I  hâve  received  his  packet  of  the  3rd,  and  his  last  of  the  9th, 
with  yours. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

22ndJuhj  1757. 

I  HAVE  received  yours  of  the  17th  current  and  am  surprised  at 
not  having  received  anything  from  Mr.  Mansfield  of  what  you  tell 
me  regarding  Janing.*  You  will  find  hère  a  letter  for  the  worthy 
Helebrune.''  I  send  it  to  you  with  an  open  seal,  but  do  not  forget 
to  seal  it  after  having  read  it.  I  hâve  written  it  as  you  will  see 
without  ceremony,  making  my  excuses  to  him  thereupon.  You  will 
tell  him  that  I  write  in  this  way  because  the  letter  goes  by  post  and 
they  are  sometimes  opened.  In  this  way  he  can  honour  me  with  his 
correspondence,  without  its  being  of  the  least  conséquence,  whenever 
he  sees  fit. 

I  hâve  the  honour  to  be,  your  true  friend,  J.  D. 

P. S. — The  23rd.  This  was  too  late  to  send  yesterday  ;  you  will 
doubtless  not  fail  to  pay  your  court  to  Helebrune  as  often  as  he 
permits  it,  and  you  cannot  too  strongly  express  to  him  how  deeply 
I  feel  ail  his  sfoodness  to  me. 


!n^ 


3 


Se  foiraaliser.'~TR.]  La  Ville.~TR.] 

Dr.  King.— ÏR.]  '  The   Pope.      [According   to    the   French 

See  p.  56.— Tr.]  original,   Helebrune  does  not  appear  in  the 


■*  [Probably  misspelt  for  Faning — Abbé  de      new  key.] 
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MONSIEUR  LE  GRAND 

2lst  August  1757. 
I  RECEIVED,  Sir,  yours  of  the  15th  current  on  my  return  from  a 
visit  I  made  to  the  baths.  The  contents  y  ou  may  be  sure  gave  me 
pleasure,  and  you  cannot  too  strongly  show  friendship  on  my  part 
to  Harrison,  Meldrum/  and  Wynn."  As  this  last  seems  to  be  often 
seen  by  Desborough/  you  must  recommend  him  (I  mean  Desborough) 
to  make  ail  the  most  suitable  expressions  to  Wynn  on  the  part  of 
Burton,  as  to  his  gratitude  for  ail  the  goodwill  he  (Wynn)  lias  for 
him.  Mr.  EUiot  ^  has  written  me  a  very  pretty  letter  ;  he  wished  to 
hâve  a  conversation  with  me  about  Mr.  Burton's  affairs.  I  replied 
to  him  in  a  manner  which  has  flattered  him,  but  at  the  same  time,  I 
tried  to  avoid  his  visit,  as  there  might  bave  been  inconvenience  just 
now.  He  is  a  man  to  be  cultivated/  and  if  Burton's  aôairs  turn  out 
vpell,  he  would  be  very  good  as  one  of  his  clerks  for  his  merchandise. 
Adieu,  my  dear  Sir.  J.  D. 

P.S. — By  my  letter  of  the  IGth  to  Mr.  Mansfield  he  must  hâve 
informed  you  about  Mr.  Symon. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

Ist  Odher.  1757. 
Here,  Sir,  is  a  letter  which  I  bave  been  requested  to  send  you. 
Do  not  lose  time  in  making  a  fitting  use  of  it.     I  hâve  the  honour  to 
be  your  true  friend,  W.  J. 

Go-py  ofthe  letter  of  the  Prince  to  the  Marquise  de  Pompadour 
dated  Ist  Octr.  1757 

The  interest,  Madam,  which  you  were  good  enough  to  take  in 
my  fate,  some  time  ago,  makes  me  hope  that  my  misfortunes  will 
find  you  again  susceptible.  The  same  principles  that  guided  you 
then,  subsist  still  with  you  ;  also  the  sentiments  which  inspired  me, 

1  [King  Stanislaus  of  Poland.— Tr.]  ^  [Lord  Clancarty.— Tp.] 

-  [Abbé  (later  Cardinal)  de  Bernis.— Tr.]  ^  ['  Ménager.'— TrJ. 

^  [Heguerty  (de  Paris). — Tr.] 
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last  still  and  will  ever  last.  As  you  hâve  lately  shown  yourself, 
Madam,  the  support  of  sovereigns  unjustly  overpowered,'  is  my 
House  to  be  the  only  one  in  regard  to  which  you  will  act  contrary  to 
a  rôle  so  fine  and  so  worthy  of  you  ?  No,  Madam,  I  am  convinced  of 
the  contrary,  and  as  our  attachment  and  the  justice  of  our  cause  are 
well  known  to  the  King,  I  flatter  myself  that  you  wUl  not  refuse  to 
employ  y  our  crédit  with  His  Majesty  for  the  re-establishnaent 
(restoration)  of  the  King  my  father  on  the  throne  of  his  ancestors, 
as  there  is  nothing  that  can  more  contribute  to  his  ^  glory,  and  it 
would  be  the  true  means  of  having  a  solid  and  lasting  peace.  I  will 
not  speak  to  you,  Madam,  of  the  gratitude  of  my  Father  or  of  my 
own.  Views  yet  more  elevated  will  assure  us  ;  your  dévotion  to  the 
honour  of  the  King  and  the  pleasure  which  ail  seuls  like  yours  hâve 
in  doing  great  things,  will  be  your  motives.  They  will  also  be  the 
measure  ^  of  the  sentiments  of  esteem  and  distinguished  goodwill  with 
which  I  shall  always  be,  Madam,  your  afifectionate  and  sincère  friend. 

C.  P. 

[Note  hy  the  Translater. — The  above  letter  with  the  few  lines  to  Mr.  Le  Grand 
(Mr.  Walsh)  preceding  it  is  reproduced  as  a  facsimile  of  tlie  Prince's  writiiig  in  the 
French  édition,  after  the  printed  copy  of  the  same.] 

MONSIEUR  LE  GRAND 

26tt  Novber.  1757. 
I  HAVE  received,  Sir,  yours  of  the  19th  current.  I  can  assure 
you  that  Mr.  Burton  despises  heartily  ail  the  criticisms  of  his  little 
clerks.*  He  has  planned  a  System  for  himself  and  he  will  foUow  it. 
Everything  has  its  time  (there  is  a  time  for  everything)  ;  for  the 
présent  what  he  does  is  to  the  purpose.  I  know  well  the  clerk  whom 
you  call  Metcaf,*  it  is  not  the  first  time  that  he  has  wanted  to 
meddle  with  things  which  do  not  concern  him.  He  is  quite  devoted 
to  the  wife  of  Bertie,"  thus  I  am  not  surprised  at  his  remarks.  As  to 
Verdum  I  do  not  know  who  he  is  ;  explain  his  name  to  me,  even  in 

1  Allusion  to  the  alliance  of  France  with  '  ['  Règle.'— Tr.] 
Maria  Theresa   at   the   outset  of   the  Seven  '  His  partisans. 

Yeara'  War  and  of  the  rupture  with  England.  '^  [King  of  Sweden.— Tr.] 

2  [The  King  of  France.— Tr.]  '•  [Lord  Lismore.— Tr.] 
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case  you  hâve  to  name  him  another  time.  It  is  a  month  since  I  wrote 
to  you  about  the  passport  for  my  friand  Mr.  Douglas  ;  you  know  that 
the  one  he  had  expired  the  Ist  of  this  month,  therefore  do  net  neglect 
to  get  the  new  one  and  send  it  at  once  to  your  true  friend, 

W.  J. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

Decr.  llih,  1757  (H.W.). 
I  HAVE  just  received  yours  of  the  7th  instant,  and  hâve  only 
time  enough  to  write  thèse  few  words  to  you  in  forwarding  you  the 
letter  you  wish  to  hâve. — Your  sincère  friend,  W.  J. 

M.  MANSFIELD 

Decr.  Uih,  1757  (H.W.). 
This  letter,   which  is  of  no  importance,   mentions  Le  Grand, 
Caleb  (P.  A.  D'Heguerty),  and  the  Duc  de  St.  Anian  (Duc  de  St. 
Aignan). 

M.  LE  GRAND 

Decr.  23rd,  1757  (H.W.). 
I  HAVE  received  yours  of  the  I7th  inst.  This  is  to  let  you  know 
that  Mr.  Campbell  has  written  to  me  concerning  a  person  whom  he 
has  seen  and  who  has  corne  lately  from  Pratt  ^  and  Eyres.^  He  pro- 
poses to  despatch  him  to  Manners.^  I  hâve  replied  to  him  that  he 
ought  to  consult  with  you  upon  the  subject,  as  your  brother*  was 
a  long  time  in  Manners'  country.'^  You  can  ask  Mr.  Elliot  to  show 
you  what  I  hâve  written  to  him  with  regard  to  Campbell.  I  hâve 
nothing  to  add  for  the  présent. — Your  sincère  friend,  W.  J. 


*'vl 


D>;cber.  31,  1757  (H.W.). 
Sir, — I  beg  of  you  to  go  and  visit  M.  Des  Andrée  on  my  behalf, 
and  tell  him  how  much  I  am  concerned  about  his  health.     Hère  are 
the  two  letters  you  wanted.      You  may  as  well  show  EUiott  the 


1  The  Bmpress  of  Russia. 
^  The  Queen  of  Hungary. 
^  The  Kiug  of  Spain. 


*  Count  Walsh  de  Serrant,  who  was  a  ship- 
owner  at  Cadiz. 
^  Spain. 
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one  which  concerns  him.  You  had  better  give  the  letter  of  Comte 
de  B.,  Harrison's  brother-in-la\v,  to  Mansfield.  As  I  hâve  always 
answered  him  myself  it  will  be  necessary  to  send  me  a  draft  reply 
as  soon  as  possible,  and  Mansfield  may  add  it  to  your  answer  so 
as  to  avoid  making  so  many  packages. — Your  sincère  friend, 

W.  J. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

lOthJany.  1758. 
I  HAVE  received,  Sir,  yours  of  the  3rd  and  5th  current.  Mr. 
Burton  troubles  himself  very  little  about  what  may  be  said  ;  he 
has  made  his  plan  and  he  will  follow  it.  His  courage  has  only  been 
too  well  proved,  but  I  would  rather  they  did  not  try  his  patience  too 
far,  for  it  is  only  held  by  a  thread,  and  I  think  he  is  right  ;  he  cannot 
with  honour  trifle  with  the  friends  at  Sanford,^  and  if  they  do  not  soon 
corne  to  a  décision  about  the  lawsuit  in  question,  their  counsels  must 
make  the  best  bargain  they  can  with  Mason,^  I  speak  of  his 
merchants.  You  will  find  herewith  two  words  to  Mansfield,  not  to 
multiply  the  letters,  and  he  can  put  the  address  on  the  enclosed  for 
the  Cte.  de  B.     I  am  well,  as  I  hope  this  will  find  you. 


MONSIEUR  MANSFIELD  3 

Ye  10  dec.  (10  JanyA). 
Ser,  ye  recewd  yrs  of  ye  31st  december  last  wit  did  not  acknou- 
ledg  it  sooner  as  that  (I  had)  nothing  particular  to  mention  ;  my 
friend  takes  very  kindle  yrs  remembronce  of  him  on  ye  new  year, 
and  desiers  me  to  thank  you  for  the  Columba.  You  will  do  well  to 
put  yr  adress  to  the  letter  y  (I)  now  send  Le  Grand  for  ye  Ct.  de  B. 
Y  am  sorry  to  hâve  been  informed  that  yr  health  was  deranged, 
be  pleased  to  let  me  know  how  you  are  at  présent,  as  you  are  a 
sober  man  y  flatter  myself  you  will  be  soon  quite  well  again. 

1  England.  blunders  in  the  spelling  are  surely  intended 

■  The  King  of  England.  to  disguise  the  identity  of  the  writer.— Tr.] 

^  [This  letter  is  written  ia  English,  and  the 
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MONSIEUR  LE  GRAND 

IdthJanry.  1758. 
Monsieur  Le  Grand, — I  liave  received,  Sir,  yours  of  the  lOth 
Janiy.  and  the  contents  bave  given  me  pleasure.  The  person  who 
Mr.  Campbell  proposed  is  bj  no  means  suitable,  though  a  very 
honourable  man,  his  âge  and  bis  infirmities  would  make  him  run  toc 
great  a  risk  in  undertaking  so  long  a  journey.  When  the  time 
comes,  persons  will  not  be  wanting.  I  bave  many  acquaintances  at 
Rotterdam,  but  I  would  never  persuade  any  of  them  to  undertake 
this  lawsuit,  without  being  assured  of  good  pay,  wbich  could  only 
be  done  if  I  saw  the  money  on  the  table.  This  is  ail  I  bave  to  say 
to  you  about  this  aftair  for  the  présent. — Your  true  friend, 

W.  J. 


M.  LE  GRAND 

Jany.  26th,  1758  (H.W.). 
I  HAVE  received  since  I  wrote  to  you  on  the  19th  inst.  a  letter 
from  you  without  date  with  a  few  words  at  the  end  from  Mr.  Mans- 
field.  I  will  add  my  answer  at  the  end  of  this  letter.  The  man 
suggested  by  Mr.  Campbell  does  not  corne  from  Sanford  ^  but  from 
Vernon  ;  "  it  therefore  seems  to  me  useless  for  him  to  meddle  in  a 
lawsuit  which  does  not  concern  him  so  deeply  as  if  he  belonged  to 
Sanford. — Your  sincère  friend,  W.  J. 


M.  LE  GRAND 

Jamj.  30lh,  1758  (H.W.). 
Sir, — You  may  tell  Mansfield  that  I  bave  leceived  his  letter  of 
the  21st  inst.,  together  with  Newland's^  letter.  You  will  find  my 
answer  enclosed  to  be  addressed  by  Mansfield.  If  you  see  my  friend 
Chambers  tell  him  how  anxious  I  am  about  his  health. — Your 
sincère  friend,  W.  J. 

1  England.  ^  Scotland.  '  The  Duc  de  Bouillon. 
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MONSIEUR  LE  GRAND 

Febr.  lOlh,  1758. 
Monsieur  Le  Grand, — ^The  person  whom  Mr.  Campbell  wished  to 
be  sent  for  is  in  no  way  suitable,  as  he  would  alann  the  adverse  party, 
and  that  would  do  more  harm  than  good.  Wlien  tlie  time  comes, 
it  will  be  easy  to  hâve  a  person  from  Sanford,  that  will  be  my 
business.  I  hâve  been  infoi'med,  and  credibly,  that  Mr.  Mill  is 
very  well  disposed  towards  Mr.  Burton,  and  I  hâve  been  begged  to 
Write  to  him.  I  think  it  would  be  best  also  to  enclose  in  his  letter 
one  for  Mr.  Wade,  begging  him  (Mill)  to  remit  it  to  him  if  he 
should  judge  it  proper.  Consult  Mansfield  on  this  affair,  and  if  y  ou 
think  it  well,  get  him  at  once  to  make  the  sketch  of  thèse  two 
letters  which  I  will  copy,  leaving  their  names  blank,  and  the  said 
Mansfield  will  address  them,  and  the  letter  can  then  be  sent  to  your 
brother  or  straight  in  a  cover  as  you  think  best.  The  person  who 
told  me  this,  begged  me  to  keep  the  affair  '  secret,  therefore  I  make 
the  same  recommendation  to  you. — Your  true  friend,  W.  J. 

M.  LE  GRAND 

Feb.  Util,  1758  (H.W.). 
Sir, — I  hâve  received  yours  of  the  lOth  inst.,  and  am  very  much 
pleased  with  its  contents.  If  you  think  it  advisable  you  may  send 
me  a  draft  letter  for  M.  Des  Andrée's  brother  ;  I  will  write  it  at  once. 
As  there  are  several  people  of  my  name  hère,  in  order  to  avoid  any 
mistake,  you  must  add  to  my  ordinary  address  '  living  on  the  Place 
St.  Jean  at  Liège.'  Advise  Mr.  Mansfield  to  do  likewise. — Your 
sincère  friend,  W.  Johnson. 


M.  LE  GRAND 

F(br.  18th,  1758  (H.W.). 
SiR, — I  received  yours  yesterday  of  the  12th  inst.  shortly  after 
I  had  written  to  you.     I  bave  read  Mr.  Mansfield's  letter  to  the  end. 

'  [i.e.  The  favourable  disposition  of  Mill. — Th.] 
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I  had  already  written  to  him  on  the  16th  inst.  with  regard  to  what 
you  suggest  to  me  in  respect  to  Newland/  and  I  am  still  of  the  same 
opinion.  That  is  to  act  for  myself  should  matters  mature.  Cer- 
tainly  if  you  hâve  not  adopted  this  resolution,  none  could  be  more 
suitable  than  Newland. — Your  sincère  friend, 


W.  J. 


M.  LE  GRAND 


March  m,  1758  (H.W.). 
Sir, — I  hâve  just  learnt  that  M.  de  B.  (Maréchal  de  Belleisle) 
has  been  appointed  Minister  of  War.     It  would  therefore  be  as  well 
if  you  got  Mr.  Mansfield  to  make  out  a  draft  letter  on  the  subject 
and  to  send  it  as  soon  as  possible. — Your  sincère  friend, 

W.  J. 

M.  LE  GRAND 

March  9th,  1758  (H.W.). 
SiE, — I  have  received  yours  of  the  3rd  inst.,  and  can  assure  you 
that  neither  Mr.  Burton^  nor  myself  have  written  to  the  person  men- 
tionedby  Mr.  Shee.^  The  father  and  son  are  perfect  strangers  to  me, 
as  I  have  had  no  dealings  with  them  of  any  kind.  By  my  last  letter 
you  will  have  seen  that  I  had  the  same  idea  with  regai'd  to  Harrison, 
and  I  am  waiting  for  a  draft  letter  on  the  subject.  Présent  my 
compliments  to  Mr.  Mansfield  in  communicating  to  him  the  contents 
of  this  letter.  That  is  ail  I  have  to  say  in  answer  to  what  he  has 
written  at  the  end  of  your  letter. 


MONSIEUR  LE  GRAND 

I6th  March  1758. 
I  SEND  you  herewith,  Sir,  letters  from  Harrison  and  Lumley.* 
You  will  have  the  kindness  to  get  their  addresses  added  by  Mr. 
Mansfield.     There  are  two  lines  to  him  at  the  end  of  your  letter. — 
Your  true  friend,      *  W.  J. 

'  Duc  de  Bouillon.  ^  No  due  to  this  name. 

2  [James  viii.  in  this  place. — Tr.]  ■•  [Prince  de  Soubise. — Tr.J 
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MONSIEUR  MANSFIELDi 

Sir,  y  received  yrs  of  ye  8th  and  lOth  current  and  there  (hère  ?) 
send  ye  tow  letters,  in  case  you  think  it  propei'  do  not  delay  ye 
model  of  ye  one  for  Chambers.  It  is  reported  he  is  not  well  with 
Ellis.  In  that  case  it  would  be  no  ways  proper  in  my  oppinion  for 
Mr.  D.  to  Write  to  him  at  présent.  You  will  be  sorry  to  hear  that 
Mr.  Pervet  died  last  night  of  a  violent  fit  of  appoplexy  with  convoi- 
tions, he  was  in  perfect  health  before  he  took  the  fit. — Yr.  sinciere 
friend. 

P.  S. — No  accounts  y  et  from  Mr.  Elliot. 

M.  LE  GRAND 

3Iarch  30th,  1758  (H.W.). 
Sir, — I  wrote  to  you  on  the  26th  inst.  with  an  enclosure  for 
Mr.  Mansfield.  This  letter  is  only  to  inform  you  and  Mr.  Mansfield 
that  I  hâve  at  last  heard  from  Mr.  EUiott.  The  letter  is  dated 
March  2lst  from  Boulogne-sur-Mer.  He  does  not  tell  me  when  he 
can  see  Mr.  Burton,  but  he  hopes  it  will  be  shortly.  His  health 
is  being  restored. — Your  sincère  friend,  D.  J. 

MONSIEUR  LE  COMTE  WALSH^ 

Versailles,  Zrd  August  1758. 
I  HAVE  the  honour  to  send  you,  Sir,  the  accompanying  letter  for 
Prince  Edward,  which  you  will  be  good  enough  to  pass  to  him. 
When  you  are  pleased  also,  Sir,  to  send  me  the  note  as  to  what 
concerns  you,  I  shall  see  it  with  pleasure.  I  beg  you  to  be  persuaded 
that  I  shall  do  ail  that  dépends  upon  me  on  this  subject,  and  that 
I  shall  likewise  take  advantage  of  ail  the  opportunities  on  which  I 
can  prove  to  you  the  sentiments  with  which  I  am  more  truly  than 
any  one.  Sir,  your  very  humble  and  obedient  servant, 

The  Field-Marshal,  Duc  de  Bellisle. 

•  [Letter  written  in  English,  and  without  -  François-Jacques  Walsh,  born  at  St.  Malo 

date.— Tr.]  in  1714,  died  at  Serrant  in  1782. 
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MONSIEUR  LE  GRAND 

2lst  August  1758. 
Monsieur  le  Grand, — I  hâve  received,  Sir,  yours  of  the  llth 
and  14th  current.  It  is  not  possible  for  me  to  write  a  letter 
of  congratulation  to  any  one  without  their  giving  me  advice  ;  but 
it  is  necessary  and  very  fitting  that  you  should  go  on  my  part  to 
pay  a  compliment  to  Mr.  Wyn  ^  on  his  promotion,  as  also  you  can 
make  one  (a  compliment)  to  the  agent  of  Mr.  Grant^  at  Paris,  who 
is  very  much  my  friend.  I  will  confirm  ail  that  at  the  proper  time 
and  place,  but  for  the  présent  you  must  retain  ail  thèse  things 
under  your  cap  (bonnet). — I  am,  your  good  friend,  C.  P. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

SrdSepber.  1758. 
I  HAVE  received.  Sir,  yours  of  the  2nd  August  and  am  very  sorry 
for  the  step  which  you  hâve  to  take.^  I  greatly  esteem  the  Comte 
de  Serrant,  your  brother,  and  beg  you  to  give  me  his  address  that  I 
may  employ  him  when  opportunity  présents  itself  Adieu,  my  dear 
Sir,  I  wish  you  a  prosperous  voyage  and  every  kind  of  prosperity  ; 
tell  me  when  you  expect  to  be  back.  The  health  of  my  Father 
makes  me  very  anxious  ;  try  to  inform  yourself  what  is  positively  his 
illness  ;  I  think  that  they  conceal  from  me  his  real  position. — I  am, 
your  good  friend,  W.  J. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

l&thSepber.  1758. 
I  HAVE  received.  Sir,  yours  of  the  lOth  current,  and  am  very 
surprised  at  what  you  tell  me  regarding  the  succession  to  a  certain 
property.*  It  is  indivisible,  as  are  ail  the  parts  which  concern  the  pro- 
perty  of  Sanford.'^  If  this  land  is  not  ceded  there  is  nothing  to  be 
done,  and  I  hâve  good  reasons  for  thinking  that  it  cannot  fail  to  be  so 

1  [Abbé  de  Bernis.— Tr.]  ■>  The  kingilom  of  Eugland. 

=  [The  Pope.— Tr.]  s  [England.— Tr.] 

^  Walsh'a  departure  for  Saint  Domingue. 
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decided,  as  the  thing  is  just,  and  therefore  not  difficult  to  accomplish 
if  they  choose  ;  besides,  Mr.  Burton  does  not  lack  friends  in  Sanford, 
even  to  help  him  against  ail  tliose  who  would  wrong  him.  As 
regards  Mr.  Grant,  it  is  not  possible  for  me  to  write  to  him.  You 
know  how  many  weak  people  tliere  are  in  the  world  who  might 
make  a  bad  use  of  it.  You  can  say  that  to  his  clerk  Avith  many 
regards  from  me. — I  am  your  true  friend,  J.  D. 

I  hope  that  Mr.  Mansfield  will  be  back  before  your  departure. 
My  compliments  to  your  brother,  the  Comte  de  Serrant. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

28ih  Sepber.  1758. 

Monsieur  le  Grand, — Ihave  received  yours  of  the  18th  Sepber., 
and  am  very  sorry  that  your  affairs  oblige  you  to  absent  yourself  from 
our  climate  for  some  time.  No  one  wishes  you  more  happiness  thau 
I  do,  as  I  am  very  persuaded  of  ail  your  zeal  for  my  intimate  friend 
Mr.  Burton.  You  cannot  say  too  many  polite  things  to  Mr.  Grant's 
clerk,  and  for  his  master,  but  it  is  impossible  for  me  to  write  to  him  at 
présent,  the  reasons  are  only  too  clear  to  any  reasonable  person.  As 
regards  the  lawsuit,  I  hâve  news  recently  very  favourable  from  persons 
living  at  Sanford  regarding  the  lawsuit  in  question.  It  is  useless. 
Sir,  to  think  of  any  means  of  conciliation^  (temporising),  as  the 
gain  is  sure  if  the  least  justice  is  done,  so  there  cannot  and  never 
will  be  a  question  of  Mr.  Burton  ceding  or  entering  into  any  accom- 
modation about  the  little  lands  of  Vernon  ^  and  Stanley.'— I  am, 
your  true  friend,  J.   D. 

MONSIEUR  LE  GRAND 

Hth  October  1758. 

I  HAVE  received.  Sir,  yours  of  the  8th  current,  and  I  send  you 
herewith  a  letter  which  should  be  shown  to  Mr.  Harrison,  and  that 

'  ['  Tempérament  ' — the  figurative  meaning  ^  [Scotland. — Tr.] 

i3  '  adoucissement,'  or  '  moyens  de  conciliation.'  -^  [Ireland. — Tr.] 

— Tr.] 
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I  consider  sufficient  at  présent.  As  regards  Mr.  Grant,  I  hâve 
received  quite  recently  a  letter  from  the  old  Burton,^  who  undertakes 
to  make  suitable  compliments  on  my  part  ;  and  with  what  has  been 
said  to  the  clerk  of  the  said  Grant,  it  does  not  seem  to  me  necessary 
to  do  more  ;  besides  I  do  not  know  the  style,  and  there  might  be 
great  inconveniences  which  I  cannot  explain  hère.  I  should  like  to 
hâve  news  of  Mr.  Mansfield,  and  wish  at  least  that  you  should  not 
leave  before  seeing  him  ;  give  him  the  direction  of  your  brother,  the 
Comte  de  Serrant.  I  wish  you  every  kind  of  happiness,  and  am 
your  true  friend,  J.  D. 

THE  COMTE  DE  SERRANT 

Versailles,  26th  Octber.  1758. 
I  HAVE  read.  Sir,  the  memoir  which  you  left  for  me  the  other 
day,  with  ail  the  attention  which  the  matter  of  which  it  treats 
deserves.  This  is  why  I  wish  to  foUow  this  object  ;  but  you  can 
well  feel  that  the  matter  is  too  important  not  to  be  discussed,  and  to 
obtain  ail  the  necessary  explanations.  You  are  too  good  a  servant 
of  the  King  to  refuse,  however  hurried  you  may  be  to  leave,  to  come 
to  see  me  with  the  person  who  has  formed  this  pi'oject,  and  who  is  to 
foUow  it  out  with  me  after  you  are  gone.  I  cannot  be  at  Paris  till 
Thursday,  which  is  the  day  when  the  King  will  return  to  Fontaine- 
bleau. Consequently,  it  will  not  be  till  the  Friday  morning  that  I 
can  accomplish  with  you  the  ceremony  of  which  you  know  ;  thus  we 
shall  be  able,  if  you  can  come  hère  Saturday  or  Sunday  (I  should  like 
still  better  Monday),  to  enter  into  the  matter  thoroughly  enough  to 
be  able  to  follow  it,  after  your  departure,  with  the  person  from  whom 
you  will  hâve  made  me  acquire  the  first  knowledge  of  it.  I  shall 
wait  until  then  for  your  news,  and  beg  you,  however,  to  be  well 
persuaded  of  the  sentiments  with  which  I  am  truly,  Sir,  your  very 
humble  and  very  obedient  servant, 

The  Field-Marshal,  Duc  de  Bellisle. 

'  King  James. 
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MONSIEUR  LE  GRAND 

lOth  Novler.  1758. 
Monsieur  le  Grand, — I  hâve  received,  Sir,  yours  of  the  30th 
October,  to  which  I  should  hâve  auswered  sooner,  if  I  had  had  any- 
thing  new.  It  only  remains  for  me  to  say  what  I  repeat  again, 
and  can  assure  it,  that  there  must  be  no  thought  of  Stanley, — he 
is  a  ridiculous  man,  and  of  no  use  except  to  embarrass  both  parties, 
and  without  any  profit  except  to  give  money  to  be  wasted  by  the 
ridiculous  lawyers.  One  must  think  of  those  in  Sanford,  they  are 
good  and  would  be  very  profitable  to  them.*  I  hâve  seen  two  (and 
good  ones)  who  hâve  assured  me  of  that.  Hère  are  two  lines  for  our 
friend  Mansfield,  the  recovery  of  his  health  gives  me  true  pleasure. 
— Your  true  friend,  J.  D. 

M.  MANSFIELD» 
I  RECEIVED  y''^  of  y®  31  octo'='  and  2^  current  it  is  verry 
rediculus  Williams^  proposai  you  may  esely  judg  the-ir  are  many 
more  Worthy,  as  you  know  the  institution  of  y''  Kist  should  be  only 
for  such  as  has  been  in  a  certain  pleace,  it  is  true  many  exceptions 
hâve  been  made,*  but  i  never  meddeled  in  that  affaire,  and  you 
know  who  did.  Shall  write  to  you  more  fully  in  a  fiew  days. — So 
remain  y""  sincère  friend. 

MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SERRANT 

Saint-Georges-sur-Soire. 
Monsieur, — It  is  true  that  our  misfortunes  are  not  quite  so 
great  as  had  at  first  been  given  out,  but  pretty  considérable  in  what 
was  the  élite  of  our  troops  ;  and  though  we  bave  not  as  yet  very 
circumstantial  détails,  still,  however,  by  a  rough  estimate^  our  loss 
is  estiraated  at  seven  thousand  in  killed,  wounded,  and  captured, 
thirty  cannon,  a  few  standards,  flags,  and  kettledrums.*  The  good 
face  which  M.  de  Broglie  put  upon  the  retreat  prevented  a  greater 
disaster.     You  will  doubtless  hâve  heard,  Sir,  that  the  Marshal  de 

Meaning  apparently  '  to  both  parties.'—      ing  that  the  queer  spelling  is  no  misprint.— 

Te.]     , 
Letter  in  English.— Tr.]  '  ['  A    vue    de    pays  '  —  glance    over    the 

'Duc  de  NoaUles.— Tr.]  country,  i.e.  rough  estimate.— Tr.] 

The  italics  are  in  tlie  printed  copy,  show-  "  ['  Timballes.'— Tr.] 
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Contade  has  made  a  complaint  against  M.  de  Broglie,  but  His 
Majesty,  knowing  the  rectitude  and  capacity  of  the  latter,  gave  him 
the  beuefit  of  the  case,  and  also  a  very  favourable  réception  to 
Madame  de  Broglie  when  she  went  to  thank  him. 

The  iMai'échal  d'Estrées  has  gone  this  morning  to  replace  M.  de 
Contadea  in  the  capacity  of  Generalissimo  with  carte  blanche,  and 
has  been  made  Duke  and  Peer  according  to  report.  He  will 
not  delay  to  repair  our  honour,  and  it  is  believed  that  orders  are 
given  to  march  forward  and  retake  what  has  been  lost.  M.  de 
Saint-Germain  and  the  Chevalier  Nicolais  each  destroyed  8  or  900 
Hanoverians  in  the  retreat,  and  the  Duc  de  Brissac  came  back  to 
the  army  with  three  thousand  of  the  four  thousand  he  had,  after  he 
had  fought  during  four  consécutive  days  against  the  différent  parties 
double  and  treble  his  strength.  Now  there  is  a  beginning  of  anima- 
tion again,  and  one  persuades  oneself  that  the  présence  of  M. 
d'Estrées  will  do  wonders,  ail  the  more  that  the  victory  of  the 
Bussians,  which  has  brought  them  to  Berlin,  will  encourage  the 
French  army  to  revenge  thernselves  on  thèse  Hanoverian  peasants. 
Dresden  is  evacuated,  and  Leipzig  taken,  and  it  is  reported  that 
Daun  has  forced  the  formidable  entrenchment  of  Landshut.  From 
one  moment  to  another  a  battle  is  expected  against  the  King  of 
Prussia  himself  ;  if  he  is  beaten,  he  cannot  recover  himself,  and  I 
hope  the  campaign  will  finish  gloriously. 

It  is  hère  affirmed  that  on  the  return  of  M.  d'Estrées,  which 
will  not  be  long,  he  will  be  made  first  Minister,  that  M.  de  Bellisle 
will  retire,  and  that  the  Duke  de  Choiseul  will  be  Minister  of  War, 
M.  de  Chavelin  (ambassador  at  Vienna),  Minister  of  Foreign  Affairs. 
AU  this,  however,  requires  confirmation.  Our  equipments  for  the 
descent  continue  their  course  :  55  flat-bottomed  boats  from  Havres 
bave  gone  up  to  Bouen,  and  they  are  working  strenuously  for  the 
others  ;  at  Vannes  the  division  of  ships  from  Nantes  and  elsewhere 
is  expected  ;  the  squadron  from  Toulon  started,  it  is  asserted,  on  the 
4th  of  this  month  ;  it  is  reported  that  the  squadron  of  England, 
which  was  in  the  Mediterranean,  has  been  obliged  to  go  to  Tunis  in 
conséquence  of  a  bad  illness  on  board  ;  the  junction  of  that  of  Toulon 
with  that  of  Brest  will  render  us  powerful. 
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I  hâve  heard  nothing  of  Talbot  since  his  departure  ;  it  is  supposed 
he  is  with  the  equipment  of  Tauros  and  that  he  will  hâve  the 
command  of  one  of  the  frigates  of  this  expédition.  It  was  given 
out  that  they  had  gone  out  of  Dunkerque,  but  it  is  not  so,  and  they 
will  even  hâve  much  difficulty  in  doing  so,  having  an  English 
squadron  opposite  :  there  is  in  no  way  question  of  our  Prince 
in  ail  this.  It  is  now  three  months  since  Mr.  Kelly  left  hère. 
He  gave  out  in  leaving  hère  that  he  was  going  to  the  waters  of 
Barège  :  '  it  was  spread  out  there  that  our  P.  had  writ  a  letter  to 
L*^  Clancarty  assureing  ini  that  he  had  no  hand  nor  would  not 
hâve  anything  to  say  to  this  invasion  of  the  french  and  desired  L"^ 
Clancarty  to  tell  every  one  so  and  even  sheu  (show)  his  letter  w''^ 
the  other  did,  which  is  very  111  done  to  my  opinion  for  it  is  certain 
if  the  Prince  does  not  go  and  has  not  ye  principal  hand,  when  a 
shoare  (ashore)  in  great  Britain,  that  the  french  will  never  be  able  to 
keep  their  ground  there,  and  that  not  one  of  them  will  ever  corne 
back,  for  every  English  soûl  will  rather  suffer  death  than  be  brought 
to  boundage.'  ^ 

I  see.  Sir,  that  you  hâve  ordered  the  payment  of  the  '  Capu- 
cins de  Tarbes  '  :  there  is  still  something  to  the  Curé  in  compounding. 
M.  La  Geyre  in  giviug  him  something  might  finish  ail  this  business, 
for  with  this  sort  of  people  they  are  always  coming  back  upon  it. 

I  hope  that  M.  Berryer  will  consent  now  to  give  you  some 
sailors,  anyway  ;  there  are  ail  the  ships  of  Nantes  provided,  so  once 
off  they  cannot  refuse  some  of  them. 

I  hâve  learnt  the  misfortune  to  the  child  of  Mad.  Portier, — it 
is  certainly  very  painful  for  her. 

The  tall  Priest  Burké  has  begged  me  to  remind  you  to  send  him 
by  coach  his  books.  He  is  installed  in  his  old  Church  ;  he  is  bearer 
of  the  Host^  there,  which  is  worth  money  to  him. 

I  hâve  the  honour  to  be,  with  much  respect,  Sir,  your  very 
humble  and  very  obedient  Servant,  O'Brien. 

Paris,  18th  August  1759. 

'  [The  passage  within  the  quotation  marks  is  in  English  in  the  French  copy  and  with  the 
said  marks.— Tr.]  "  ['Porte  Dieu.'— Tr.] 
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MONSIEUR  LE  SERRANT  i 

Ye  28ihJanry.  1760. 
SiE,^— I  received  yours  with  the  enclosed  and  thank  you  for 
them,  I  knowe  your  correspondent  and  his  attachement  to  me  and 
desier  you  may  assure  him  of  my  particular  esteem.  It  is  absolutely 
necessary  to  continue  your  correspondence  with  him  and  to  be 
punctioUy  informed  of  the  dispositions  of  the  Court,  and  in  what 
manner  the  ministry  will  be  setteled,  and  with  ail  if  the  Queen 
Dowayer  is  likely  to  continue  her  usual  crédit  ;  because  y  can  make 
no  application  untill  I  know  who  are  the  proper  persons  to  be 
applied  to,  and  the  sooner  y  can  be  informed  the  better.  The  name 
I  hâve  for  your  correspondent  is  Draw  which  you  may  make  use  of 
for  the  future,  so  remain  assuring  you  of  my  most  sincère  friendship, 

J.  D. 

COMTE  DE  SERRANT 

'  Minute  of  letter.' 

mPehry.  1760. 
I  HAVE,  Sir,  imparted  to  the  person  whom  you  know,  the  contents 
of  your  letter  of  the  .  .  .  and  I  am  charged  by  the  answer  I 
hâve  received,  to  assure  you  of  his  particular  esteem,  and  it  is 
added  that  you  will  be  obliged  to  inform  me  eventually  of  the  dis- 
position (inclination  ?)  of  your  Court,  and  of  the  arrangement  of 
the  Ministry,  and  also  whether  the  Queen  Dowager  is  stUl  in  favour. 
You  must  feel,  Sir,  that  thèse  explanations  are  necessary  to  know  to 
whom  to  address  oneself,  when  one  seeks  to  obtain  something  from 
a  Court,  and  that  the  sooner  you  can  answer  me  on  ail  thèse  subjects 
the  better.  According  to  the  public  news  your  Court  is  consider- 
ably  increasing  her  land  troops  and  gives  ^  by  sea.  I  do  not  well 
know  what  to  thhik  about  it,  but  if  that  is  true,  more  than  one 
power  will  take  umbrage  at  it.  It  is  not  doubtful  but  that  peace 
is  a  great  blessing,  but  if  once  we  are  entirely  crushed  and  our 

'  Jacques  Walsh.  ^  ['Donne' — Perhaps  meaning   'takes'   or 

2  [In  English.— Tr.]  'yields  supplies.'— Tr.] 
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colonies  at  the  mercy  of  the  English,  do  you  suppose  Spain  could 
avoid  having  sooner  or  later  the  same  fate,  it  is  a  reflection  which 
does  not  escape  any  one.  However,  yovu-  King  is  good  and  wise, 
and  your  ministers  also  :  may  God  enlighten  them  and  direct  them 
for  the  best. 

Wrote  from  Moni,  the  31st  March,  and  received  the  same  infor- 
mation. 

MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SERRANT  AU  LUXEMBOURG,  COUR 
DES  FONTAINES,  PARIS 

Madrid,  2Gth  April,  1762. 

As  soon  as  I  could  speak  conveniently  to  our  man,  I  reported 
to  him,  ail  of  which  you  inform  me,  my  dear  Count,  in  your  letter 
of  the  ISthultim".  I  was  answered  in  the  same  tone  as  before, 
always  the  same  good-will,  but  always  the  same  replies,  let  the  first 
onset  be  given,  and  it  will  be  seen  what  can  be  done  hère.  This 
person  lias  told  me  things  which  hâve  truly  vexed  me,  you  know 
them  probably  better  than  any  one.  I  speak  of  the  paper  which  the 
Maréchal  de  Bellisle  left  which  has  done  irréparable  injury,  for  he 
says  that  he  has  taken  ail  the  steps  possible  with  the  person  ^  in 
question,  and  finding  him  quite  inflexible,  has  finally  disabused  the 
Court  regarding  him,  giving  him  out  as  a  man  on  whom  one  can 
never  rely. 

What  a  misfortune  that  a  man  on  whom  the  fate  of  millions 
dépends,  thiuks  only  of  himself  and  of  bis  passion.  It  is  the  anger 
of  Achilles,  and  for  the  same  reason,  but  may  the  modem  hero 
remember  that  the  hero  of  old  let  himself  be  moved  in  the  end, 
and  had  he  not  done  so  he  would  never  bave  acquired  the  glory 
which  bis  inunortal  exploits  deserved.  Let  him  listen  to  Minerva, 
that  is  to  say  his  reason,  and  the  superb  Troy  will  fall  ;  a  thousand 
heroes  wait  to  imitate  his  valour  and  to  immortalize  themselves 
under  his  standards,  let  him  second  their  ardour,  let  him  put 
himself  at  their  head,  Heaven  which  calls  him  to  it  will  sustain  him. 
If  he  is  not  the  son  of  a  false  goddess,  he  is  that  of  a  holy  virgin. 
You  tell  me  that  what  envy  and  calumny  hâve  given  out  about  our 

■  Prince  Charles  Edward. 
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hero  is  false.  I  believe  so,  but  unhappily  what  his  best  friends  say 
of  him  in  the  bitterness  of  their  soûl  is  true,  it  is  that  he  himself 
puts  an  obstacle  in  his  alïairs.  Must  he  be  served  in  spite  of  himself  ? 
I  think,  with  you,  that  it  is  futile  to  attempt  a  stroke  in  the  country 
in  question  without  him  and  his  friends.  Do  we  not  ses  that  the 
country  in  which  you  are,  is  in  a  position  to  do  a  thousand  follies 
and  to  do  nothing  that  should  be  done  ?  Is  that  a  reason  to  fail 
in  duty  to  self  ?  Hâve  they  not  accepted  already  most  humiliating 
conditions  ?  If  they  were  to  admit  others  still  more  humiliating, 
would  that  mend  our  aflfairs  ?  In  the  state  in  which  we  are,  ought 
we  not  to  profit  by  everything  ?  A  caprice  seizes  them,  they  want 
to  spoil  the  enemy  in  his  own  home  ;  well,  let  us  profit  by  it,  let 
them  take  the  first  step,  bravery,  a  good  cause,  and  Heaven  will 
do  the  rest,  but  we  are  no  longer  in  the  âge  of  miracles,  if  we  do 
nothing  on  our  side,  it  is  sure  that  nothing  will  be  done. 

Our  friend  has  certainly  friends  in  France,  for  there  is  still  there, 
in  the  midst  of  the  corruption  which  prevails,  honour  and  some 
knowledge  of  their  own  interest  ;  let  our  hero,  carrying  off  a  victory 
over  himself,  make  it  to  be  seen  that  the  impressions  given  by  Mr. 
de  Bellisle  are  uufounded,  in  a  word,  as  our  friend  hère  says,  let 
them  begin  over  there,  and  I  hâve  great  confidence  that  hère  they 
would  not  fail,  otherwise  I  am  obliged  to  tell  you  sincerely,  there  is 
nothing  to  be  hoped  for  hère. 

As  to  your  idea  of  attempting  anything  hère  by  some  other 
channel  différent  from  our  man,  it  is  quite  useless.  I  know  the 
ground  and  it  is  that  which  makes  me  speak  as  I  do,  it  will  not  do 
to  deceive  oneself  nor  to  lose  time,  as  for  me  ail  I  can  do  is  to  ask 
Heaven  to  guide  us,  and  open  for  us  a  road,  and  to  give  our  hero 
the  thoughts  which  are  suitable  for  his  good  and  for  ours. 

Ward.^ 

May  6th,  1763.  (H.  W.). 
(No  address.) 

I  HAVE  received  yours  of  the  26th  inst.  with  that  of  M.  le  Comte 
de  Serrant.    You  know  I  neither  write  to,  nor  answer  any  one.    But 

'  [Probably  of  the  family  of  Bernard  Ward,  created  Baron  Bangor  1770. — Tr.] 
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tell  Count  de  Serrant  from  me  that  I  appreciate  his  attention  and 
that  I  felt  deeply  his  brother,  Lord  Walsh's  death  whom  I  respected 
so  much.  I  regret  him  most  sincerely.  Tell  him  also  that  when 
my  position  changes,  I  will  seize  the  occasion  with  pleasure  of 
rendering  service  to  his  whole  family,  and  that  I  will  never  forget 
the  zeal  they  hâve  displayed  on  my  behalf. 

[Unsigned.] 
COMTE  DE  SERRANT 

29lhFehry.  1764. 
I  FLATTER  myself,  Sir,  that  you  do  not  attribute  my  long  silence 
to  lack  of  the  particular  esteem  which  is  engraven  in  me  for  you  and 
for  ail  those  vrho  belong  to  you,  as  they  cannot  hâve  sentiments 
other  than  yours,  and  those  of  the  defunct  Lord  Walsh  ;  it  is  in 
the  blood.  But  as,  since  a  certain  time,  I  hâve  made  it  a  rule  not 
to  Write  to  any  one,  I  wait  for  your  return  to  Paris,  to  cause  you 
to  be  told  by  Mr.  Gordon  the  interest  1  take  in  the  marriage  of 
your  dear  nephew,  announced  in  yours  of  the  7th  August  of  last 
year.  I  beg  you  not  to  own  to  any  one  that  I  hâve  written  to  you, 
and  to  believe  me  always  your  true  friend,  J.  Douglas. 

MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SERRANT 

Bouillon,  nth  Novber.  1765. 

I  HAVE  received,  Sir,  yours  of  the  26th  October  last.  I  com- 
pliment you  on  the  alliance  with  double  tie  which  you  bave  just 
contracted  by  the  marriage  of  your  nièce  with  your  nephew.  I 
wish  them  every  kind  of  happiness  and  of  prosperity,  and  I  shall 
be  charmed  to  find  myself  able  to  give  them  proofs  of  my  friendship  ; 
be  also  persuaded  of  my  gratitude  for  the  contmuation  of  the 
promise  which  you  made  to  me  to  undertake  my  orders  for  a  certain 
Court,  my  interests  cannot  be  in  better  hands,  receive  the  assurance 
of  ail  my  esteem. 

I  am,  your  good  friend,  J.  Douglas. 

A  somewhat  severe  inflammation  has  prevented  my  writing  to 
you  myself. 
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INSTRUCTIONS  FOR  M.  LE  COMTE  DE  SERRANT  i 

You  will  first  of  ail  address  yourself  to  M.  de  Roda,  to  wliom 
you  will  deliver  the  letter  you  are  charged  with  for  him,  and  to 
désire  he  will  [give]  instruction  as  to  the  allures  [customs]  of  the 
Court  and  of  the  means  you  are  to  use  for  the  delivery  of  the  other 
letters  to  the  king  and  queen  and  to  the  ministers. 

So  soon  as  you  hâve  had  a  full  conférence  with  M.  de  Roda,  you 
will  give  us  an  account  of  it  by  a  letter  to  be  addressed  to  Mr.  John 
Douglas  at  Rome  under  cover  to  M.  Belloni  ;  and  you  will  be 
punctual  in  informing  us  by  every  post,  of  every  circumstance  that 
may  happen  in  the  course  of  your  negotiation. 

We  leave  entirely  to  your  discrétion  to  communicate  what  you 
are  charged  with  to  such  persons  as  you  may  think  can  contribute 
to  the  success  of  your  negotiation  and  to  ask  them  to  support  you  in 
your  sollicitations. 

If  there  shall  be  question  of  your  friends,  you  are  to  assure  that 
we  hâve  a  great  number  in  England,  Scotland  and  Ireland,  who  are 
very  zealous  and  ready  to  act  whenever  a  proper  occasion  shall  ofîer. 

Philip  the  5th  granted  us  a  subsidy  of  20,000  german  florins  per 
month  for  six  months,  which  was  paid  for  six  months  only.  You  wiU 
act  as  your  discrétion  shall  direct  you  as  to  a  demand  of  payment  of 
the  three  months  of  the  subsidy  which  are  in  arrear. 

Mr.  Staftbrd,  a  gentleman  in  our  service,  has  a  demand  on  the 
court  of  Spain  for  arrears  of  pay  due  to  him  as  a  Captain  of  Horse 
in  the  Spanish  Service,  and  for  renewing  his  commission  which  he 
lost  in  going  in  to  England  on  our  account,  as  to  Avhich  a  particular 
mémorial  will  be  sent  you. — Given  at  Paris,  the  28th  day  of 
december,  in  the  year  of  our  Lord  1765.  Charles  P.  R. 

COMTE  DE  SERRANT 2 

Rome,  Febr.  lS(h,  1766. 
I  HAVE  received  your  letter  of  the  28th  past  from  Montpelier, 

'  [In  English.— Tr.]  ^  [Also  in  English.— Tr.] 
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and  heartily  thank  you  for  your  compliment  of  condolence  on  the 
death  of  tlie  King  my  fother.  Ever  sensible  of  your  zealous  attach- 
ment  to  my  person  and  service,  it  will  always  give  me  a  real  satis- 
faction when  I  can  bestow  on  you  marks  of  my  particular  esteem. 
I  sent  you  a  large  packet  under  Mr.  Joyes's  cover,  the  4th  instant, 
and  to  which  I  refer.  Nothiug  material  bas  since  occurred.  I  sball 
long  to  hear  of  your  safe  arrivai  at  Madrid,  and  the  success  of  your 
negotiation.  You  know  of  what  importance  it  is  to  me  to  be 
supported,  especially  in  my  présent  situation,  by  the  Court  of 
Spain. — Your  sincère  Friend.  Charles  R.^ 

For  the  Comte  de  Serrant. 

THREE  THINGS  TO  BE  DEMANDED^ 

Ist.  That  His  Catholic  Majesty  should  use  his  good  ofEces  veith 
the  Pope  that  His  Holiness  may  acknowledge  the  Prince  of  Wales 
as  King  of  England,  and  grant  him  the  same  honours  and  the  same 
pension  as  the  late  king. 

2nd.  That  His  Catholic  Majesty  should  order  his  Minister  at 
Rome  to  render  to  the  said  Prince  of  Wales  the  same  honours 
which  the  Ministers  and  Spanish  ambassadors  at  Rome  rendered  to 
the  late  Kin^r  his  father. 

3rd.  That  His  Catholic  Majesty  should  be  so  good  as  to  grant 
him  an  annual  subsidy  to  assist  him  to  live  with  the  decency 
proper  to  his  birth. 

COMTE  DE  SERRANTS 

Borne,  Fehr.  the  SO/A,  1766. 
I  THANK  you  for  your  kind  letter  from  Montpellier  of  the  28th 
last  month.  The  loss  I  hâve  made  of  the  King,  my  Father,  has 
indeed  been  in  ail  shapes  very  sensible  to  me.  It  is  no  doubt  a 
great  comfort  to  me  iny  haveing  with  me  the  King,  my  brother,  who 
showes  me  ail  possible  love  and  confidence,  but  this  is  accompanied 

'  [James,  the  elder  Chevalier,  who  ruarried  "  [In  French  again. — Tr.] 

Princess  Marie  Sobieska,  died  Jany.  1766.—  ''  [In  English.— Tr.] 

Te.] 
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with  an  existe  ^  of  grief  in  seeing  liim  receive  such  liard  treatment  in 
the  country  in  tlie  woi'ld  lie  ouglit  less  to  hâve  expected  it.  I  am 
very  glad  to  find  he  bas  pitclied  upon  a  person  of  your  known  merit 
and  zeal  for  to  soUicit  his  affairs  in  Spain  ;  and  am  as  certain  that 
if  it  is  possible  to  succeed  you  certainly  will.  I  shall  be  impatient 
to  liear  accounts  of  your  arrivai  and  you  may  be  very  well  assured 
that  I  shall  be  allways  glad  of  occasions  where  I  can  give  you 
proofs  of  the  esteem  and  friendship  I  hâve  for  you. 

Au  Comte  Walsh-Serrant.  Henry  Cardinal. 

COMTE  DE  SERRANT 2 

Rome,  March  iUh,  1766. 
I  HAVE  received  your  letters  from  Madrid  on  the  22d  and  23d 
February,  and  3d  and  lOth  instant.  I  cannot  but  heartily  approve 
of  the  steps  you  hâve  taken  to  serve  me  at  that  Court.  If  the 
success  does  not  correspond  to  your  activity  and  zeal,  it  must  be 
ascribed  to  the  unlucky  conjuncture  of  the  times.  I  know,  however, 
that  you  will  leave  nothing  untried  that  may  be  useful  to  me.  But 
when  you  find  that  your  stay  at  Madrid  is  of  no  further  use,  you 
will  no  doubt  return  to  France  where  you  may  be  of  more  real 
service  to  me  at  the  court  of  Versailles,  where  I  intend  to  employ 
you  as  niy  Minister.  I  shall  send  to  you,  when  at  Paiùs,  my  powers 
and  instructions  for  that  purpose.  It  is  of  the  utmost  conséquence 
to  me  to  hâve  a  Minister  of  your  activity  zeal  and  fidelity  at  this 
last  court,  since  it  appears  that  they  must  begin  the  dance  and  that 
Spain  will  only  copy  after  them.  I  expect,  indeed,  you  will  be  able 
to  settle  a  correspondence  with  Don  Emanuel  de  lioda,  as  well  as 
with  Lord  Peter,  and  that  you  will  endeavour  to  engage  either  the 
one  or  the  other,  or  even  both,  to  solicite  my  interest  at  Madrid. 
For  this  purpose  make  them  kind  compliments  in  my  name  :  assure 
them  of  the  confidence  I  bave  in  them,  how  sensible  I  am  of  their 
good  hearts  towards  me,  and  how  much  I  désire  to  give  them  proofs 
of  my  esteem  and  friendship.  Hepresent  to  them,  and  likewise  to 
M.  de  Squillace,  the  nécessitons  state  to  which  I  am  reduced,  and 

1  [Curiously  used  in  the  sensé  that  there      are  underlined  in  the  original  letter. — Tr.] 
exists  a  grief,  etc.     AU  the  words  in  italics  ^  j^Jq  English.— Te.] 
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that  without  some  subsidy  from  the  Court  of  Spain,  I  sliall  hardly 
be  able  to  procure  the  necessaries  of  life,  and  much  less  to  perform 
the  obligation  that  lies  on  me  to  maintain  many  of  my  honest  sub- 
jects  who  hâve  lost  their  ail  in  the  service  of  my  family.  If  any 
subsidy  is  given,  it  was  always  my  intention  to  give  the  administration 
of  it  to  Messrs.  Joyes.  I  will  give  them  a  procuration  for  that  etfect, 
or  if  it  is  necessary  to  be  in  the  Spanish  form  they  may  send  me  a 
procuration  and  I  shall  sign  it.  You  may  let  them  know  the 
particular  considération  I  hâve  for  them.  I  cannot  but  inform  you 
that  some  nights  ago  I  had  a  private  visit  from  M.  d'Azpuru,  the 
Spanish  Minister,  hère.  He  said  he  had  just  received  positive 
orders  from  the  King,  his  master,  as  well  as  from  the  Queen-Mother, 
to  inform  me  that  they  had  received  my  letters,  that  it  was  a  great 
mortification  to  them  that  the  présent  situation  of  their  affairs  pre- 
vented  their  answering  them  as  they  wished,  but  that  I  might  always 
dépend  on  their  regard  and  good  inclinations  towards  me.  I  told 
the  Minister,  that  from  my  youth  I  had  received  so  many  marks  of 
their  friendship,  that  I  could  not  doubt  of  the  continuance  of  it,  and 
left  it  to  himself  to  make  them  a  compliment  in  my  name,  since  the 
sincerity  of  my  attachment  to  them  could  not  be  exaggerated.  M. 
d'Azpuru  mentioned  to  me  M.  de  Roda's  attachment,  and  that  he 
had  desired  him  to  assure  me  of  it.  I  directed  him  to  thank  M.  de 
Roda,  and  to  say  whatever  was  proper  from  me  to  him.  He  neither 
mentioned  M.  de  Squillace  nor  Grimaldi.  I  know  nothing  else  to  add 
to  you  concerning  my  affairs  but  what  will  naturally  occur  to  yourself 
My  disagreable  situation  at  Rome  continues  the  same.  In  short 
I  am  fully  persuaded  that  you  wil  omit  nothing  that  can  properly  be 
done  for  me  at  the  court  of  Madrid.  Last  night  I  received  a  letter 
from  Lord  Bonaventure,  late  Grand  Prier  of  England,  dated  at 
Madrid  the  15th  Mardi;  he  takes  no  notice  of  the  death  of  the 
King,  my  father.  He  addresses  the  letter  '  à  Monsieur  le  baron  de 
Douglas  d  Rome,'  and  treats  me  with  the  appellation  of  royal  high- 
ness.  He  certainly  should  hâve  known  long  ago  the  change  of  my 
state.  Until  he  writes  me  properly  I  cannot  think  of  answering  his 
letter.  He  writes  me  that  there  bas  been  injustice  done  him  in  his 
preferment,  and  desires  my  cousent  to  abandon  Spain,  and  to  corne 
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and  live  with  me.  It  seems  odd  that  a  son  of  the  faniily  of  Berwick 
should  be  in  this  situation.  I  am  afraid  he  must  hâve  been  guilty 
of  some  extravagance.  But  at  présent  there  can  be  no  question  of 
my  bringing  him  hère,  since  I  can  hardly  maintain  the  very  few 
gentlemen  I  hâve  about  me.  I  leave  it  to  yourself  to  make  what  use 
you  shall  judge  proper  of  what  I  now  write. — Your  sincère  Friend, 
Comte  de  Serrant.  Charles  R. 

COMTE  DE  SERRANT! 

Rome,  Augst.  \2th  1766. 

I  CANNOT  but  be  sensibly  touched  with  my  présent  disagreeable 
situation.  Can  it  be  supposed  that  the  courts  of  France  and  spain 
will  abandon  me  at  this  critical  conjuncture  ?  From  what  I  hâve 
wrote  to  you  of  late,  I  am  persuaded  that  you  hâve  pressed  the 
Duke  de  Choiseul  on  this  point.  I  hope  he  will  keen  me  no  longer 
in  suspense,  but  come  to  some  resolution,  that  I  may  know  with 
certainty  what  I  hâve  to  dépend  on,  in  order  to  regulate  my  affairs 
accordingly. 

I  am  much  surprised  that  I  hâve  not  heard  from  Don  Gregorio 
Joyes.  I  sent  him  my  instructions,  May  the  28th,  of  which  he  has  not 
owned  the  receipt.  I  do  not  suppose  that  my  letter  has  miscarried. 
However,  I  write  to  him  again,  and  send  him  a  copy  of  what  I 
formerly  wrote.  My  instructions  to  him  were  little  more  than  a 
répétition  of  those  you  had  given  him.  I  desired  him  to  advise  with 
Lord  Peter  and  Don  Emanuel  de  Roda  of  the  properest  method  to 
lay  the  situation  before  his  Catholic  Majesty.  I  now  désire  him  to 
take  the  advice  llkewise  of  Don  Domenica  Pasqual  y  La  Fuentes,  my 
brother's  agent  at  Madrid,  a  person  who  has  much  access  to  and 
esteemed  by  the  Ministers.  I  think  it  would  be  proper  you  should 
inform  Joyes  of  what  I  now  write  you  in  case  of  any  accident 
befalling  my  letter  to  him. 

I  hâve  received  your  letter  in  favour  of  Dr.  Mahony.  You  may 
easily  believe  what  weight  your  recommendation  would  hâve  had 
with  me,  had  it  been  possible  for  me  to  hâve  gratified  him  with  the 
title  he  asks.     I  hâve  a  value  for  him,  and  am  persuaded  of  his 

1  [In  English.— Tr.] 
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worth.  But  many  of  my  subjects  of  superior  merit  would  hâve 
claimed  the  same  mark  of  distinction,  which  the  présent  situation  of 
my  affairs  makes  me  unwilling  to  grant. 

Sensible  of  your  unwearied  zeal  to  serve  me,  I  shall  always  wisb 
for  opportunities  to  give  you  proofs  of  the  particular  regard  and 
value  I  hâve  for  you. — Your  sincère  friend,  Charles  R. 

Comte  de  Serrant. 

MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SERRANT  ^ 

Rome,  Décembre  the  9th,  1766. 
In  hopes  of  hearing  something  more  satisfactory  with  regard  to 
my  afiairs  at  the  Courts  of  France  and  Spain,  I  hâve  hitherto  delayed 
to  mention  the  receipt  of  your  letters  to  me  of  the  30th  August  and 
28th  October.  I  hâve  read  the  Duke  of  Choiseul's  letter  to  you.  I 
cannot  indeed  allow  myself  to  think  that  the  Court  of  France  will 
so  far  mistake  its  own  interest  as  to  abandon  me,  or,  which  is  the 
same  thing,  refuse  me  those  subsidies  so  indispensably  necessary  at 
présent  for  my  support.  Your  zeal  for  my  service  and  kuowledge  of 
my  wants  will  no  doubt  make  you  still  ui-ge  this  point  with  that 
Minister.  Were  my  case  properly  represented  to  his  most  Christian 
Majesty,  I  am  persuaded  he  has  too  good  a  heart  to  allow  me  to 
remain  in  this  disraal  situation.  I  mentioned  to  you  that,  in 
conséquence  of  your  recommendation,  I  wrote,  May  the  28th,  to 
Joyes,  and  not  having  a  reply,  Lumisden  wrote  to  him  again  by  my 
order,  August  the  14th  ;  to  neither  of  thèse  letters  hâve  I  received 
any  answer.  I  am  at  a  loss  to  conjecture  from  whence  this  proceeds, 
and  thei'efore  désire  you  may  write  to  him  that  I  may  know  the 
reason  of  such  a  disappbintment.  My  situation  hère  continues  too 
disagreeable  for  me  to  describe.  I  shall  at  présent  draw  a  veil  over 
it.  Your  son's  advancement  gives  me  much  satisfaction,  as  I 
particularly  interest  myself  in  whatever  relates  to  you  or  your 
family. — Your  sincère  friend,  Charles  R. 

THE  COMTE  DE  SERRANT,  THE  YOUNGER 

Borne,  Decemher  the  \Uh,  1766. 
Your  advancement  gives  me  much  satisfaction.     The  value  I  so 

1  [In  English.— Tr.] 
L 
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justly  hâve  for  you  and  your  family  cannot  but  engage  me  at  ail 
times  to  wish  for  opportunities  to  give  you  proper  marks  of  my 
regard  and  considération.  Charles  R. 

For  the  Comte  de  Serrant,  the  younger.^ 

MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SERRANT'^ 

ith  April  1767. 
I  HAVE  spoken  to  you,  my  dear  papa/  of  the  marriage  of  Prince 
Edward.*  Nothing  could  be  truer.  It  was  said  yesterday  that  it 
took  place  the  day  before,  and  that  the  Duke  of  Fitz  James  had 
been  the  '  procureur  '  (the  proxy  for  the  King).  That  mistake 
is  a  proof  of  the  secrecy  attached  to  it.  Hère  is  the  truth,  the 
marriage  took  place  at  the  house  of  the  Duke  of  Berwick,  Friday, 
the  27th  March,  at  noon.  M.  de  Berwick  was  the  proxy,  and 
Melle.  de  Stolberg,  eldest  sister  of  the  Marquise  de  la  Jamaique, 
was  there  in  person.  At  5  o'clock  the  same  day  she  started,  and 
was  to  hâve  been  attended  by  Melle.  Power,  of  whom  you  hâve 
heard,  by  a  German  young  lady,  who  missed  her  by  24  hours,  and 
by  M.  Ryan,  Major  in  Berwick's  Eegt.,  so  that  she  left  with  only 
Melle.  Power,  and  M.  Ryan.  They  were  to  arrive  yesterday  at  a 
town  of  Frioul,*  where  the  Prince  will  be  married.  Monsieur  de  Salm 
from  whom  I  got  thèse  détails,  and  who  is  cousin-german,  and  at  the 
house  of  whose  father  Princess  Stolberg  stayed  hère  (at  Paris)  a 
month,  and  from  whence  she  went  off,  assured  me  that  the  Pope 
recognised  and  would  treat  the  Prince  as  King,  and  that  there  were 
hopes  hère  as  to  the  j^ension.  Milord  Harcourt  it  is  said  made 
complaints,  which,  however,  could  not,  and  ought  not  to  embarass  a 
Minister  of  Foreign  affairs  such  as  M.  d'Aiguillon.*^  I  am  going  this 
morning  to  Versailles  with  M.  de  Salm,  who  takes  me.  If  I  learn 
any  other  détails  I  will  send  you  them. 

1  Antoine  Joseph  Walsh,  né  at  Cadiz,  1744,  of  Albany,  married  Louise  de  Stolberg  in  1767. 
oh.  at  Serrant  1817.  He  died  in  1788.— Tr.] 

2  Francoi.s  Jaciiuea  Walsh,  born  at  St.  Malo  =  The   part  of  Italy    in  which  Udine    is 
iu  1714,  oh.  1782.  situated. 

^  [Letter     (in     Freuch)    from    the    young  ''  The  Duc  d'Aiguillon,  Minister  of  Foreign 

Vicomte  de  Serrant  to  his  father. — Tr.]  Afi'.iiis. 

*  [Charles  Edward,  known  latterly  as  Count 
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[No  address.]  Bouillon,  Nov.  23ri,  1769. 

Sir, — I  beg  of  you  to  corne  to  Paris  without  waste  of  time,  to  let 
me  know  tliat  you  hâve  received  this  letter,  the  day  on  whicli  you 
can  arrive  ar\d  where  you  can  be  found.  It  is  needless  to  ask  you  to 
keep  the  object  of  your  joui'ney  secret.  No  one  ought  to  know 
anything  about  it. — I  am,  your  good  friend,  J.  Douglas. 


MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SERRANT 

Frascati,  9th  December  1791. 
My  deak  Walsh, — I  had  the  satisfaction  of  receiving  the  6th  of 
this  month  the  letter  which  you  wrote  to  me  about  the  Abbé  Walsh, 
your  Great-nephew,  by  his  own  hands,  and  I  am  very  well  pleased 
with  him.  He  appears  to  me  to  hâve  intelligence  and  good  inclina- 
tions to  profit  by  the  studies  adapted  to  his  profession.  You  can 
count  on  the  lively  interest  which  I  shall  take  in  the  good  success 
of  this  young  lad.  I  shall  make  him  corne  to  me  from  time  to  time, 
and  I  shall  watch  over  his  conduct,  in  ordei",  in  two  words,  that  they 
may  not  spoil  him.  I  know  you  too  well  not  to  be  sure  of  your 
monarchical  principles,  and  I  rejoice  with  you  to  see  you  fifth  of  your 
family  united  under  the  banner  of  the  respectable  Princes  who  are 
at  Coblentce,  for  whom  I  form  the  most  ardent  prayers  that  the  Lord 
may  bless  their  opérations  and  fulfil  their  desires,  which  are  very 
surely  mine.  I  profit  very  willingly  by  this  opportunity  to  give  you 
the  most  lively  assurances  of  the  sincère  aftection  which  I  bear  to 
you  personally  and  to  ail  your  family,  and  to  embrace  yovi  with  ail 
my  heart.  Henry  R.,  Cardinal.^ 


MINUTES  OF  A  LETTER  FROM  THE  COMTE  WALSH  DE  SERRANT 
TO  THE  COMTE  PERGEN  at  Vienna 

Monsieur  le  Comte, — A  long  time  ago  the  Duc  de  Polignac  ^ 
asked  your  Excellence  for  a  passport  that  I  might  go  to  Vienna, 

'  Henry  Benoit,  Cardinal  of  York,  brother      in  1807. 
of  Priace    Charles   Edward,   died   at    Rome  2  Armand  Jules  Marie  Heraclius,  o6.  1847. 
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where  various  affairs  call  me  ;  I  hâve  the  honour  to  recal  the 
remembrance  of  this  to  your  Excellence,  by  addressing  myself  directly 
to  you.  I  cannot  for  an  instant  suppose  that  any  difficulties  can 
be  found  ;  for  being  the  first  of  the  faithful  Frenchmen  who 
hâve  appeared  at  Vienna  since  the  end  of  1789,  I  am  far  from 
considering  myself  included  in  the  prohibitions  established  in  many 
places  against  the  generality  bearing  the  French  name  ;    ail   the  il 

administrations,  and  yours  certainly.  Monsieur  le  Comte,  know  how 
to  make  just  exceptions  of  persons  of  conduct  and  of  character  ;  they 
distinguish  victims  from  the  guilty,  and  they  can  only  place  among 
the  cosmopolites  of  the  best  kind,  among  the  zealous  defenders  of 
ail  thrones  and  ail  governments,  those  who  like  myself  hâve,  from  the 
19th  July  1789  and  before  the  torrent  of  émigration,  followed  the 
eternal  principle  of  the  French  monarchy  which,  when  the  King  is  in 
the  hands  of  the  enemy  or  of  the  rebels,  places  the  représentation  of 
his  authority  and  of  obédience  v^here  there  is  the  first  of  the  free 
Princes  of  his  blood. 

Of  English  origin,  French  by  the  chances  of  another  révolution 
in  the  last  century,  and  by  the  effects  of  the  same  fidelity  in 
opposition  to  the  same  crimes,  I  hold  strongly  (insist)  Monsieur  le 
Comte,  on  your  presenting  my  demand  to  His  Majesty  the  Emperor, 
at  whose  feet  I  had  the  honour  of  placing  myself  in  1789  and  since 
at  Frankfort. 

He  will  be  willing,  I  dare  to  hope,  to  receive  again  the  homages 
of  one  who  knew  how  to  appreciate  the  qualities  which  he  already 
showed  for  the  happiness  of  his  peoples  before  reigning  over 
the  m,  and  who  now  admires  and  foUows  with  ardent  vows  his 
glorlous  march  to  the  high  destiny  of  being  the  benefactor  of  the 
world,  and  the  préservation  from  a  total  submersion. 

I  hâve  the  honour  to  be,  with  the  most  distinguished  considéra- 
tion, M.  Le  Comte,  of  your  Excellency  the  very  humble  servant, 

Le  Comte  de  Walsh  Serrant. 

To  the  Comte  de  Pergen,  Minister  of  the  Emperor  of  Austria. 
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MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SERRANT 

Frascati,  I9th  November  1793. 

I  CANNOT  express  to  you,  my  dear  Walsh,  my  great  sensé  of  the 
zeal  and  attachment  wliich  you  show  me  by  your  letters  of  the  14th, 
22nd,  and  25th  October,  and  one  of  the  15th  September  which,  by 
I  know  not  what  chance,  has  only  now  reached  me.  I  hâve  had  a 
memoir  drawn  up  which  you  will  find  herewith,  by  which  you  will 
know  precisely  my  sentiments  to  which  you  can  conform  yourself  as 
if  it  was  written  by  my  own  hand.  I  hâve  written  a  few  words  to  the 
Nuncio  at  Brussels  referring  to  the  said  memoir  which  you  can  com- 
municate  to  him.  Thus  there  remains  nothing  for  me  to  add  except 
to  assure  you  of  ail  my  esteem,  and  of  the  friendship  with  which, 
my  dear  Walsh,  I  embrace  you  with  ail  my  heart. 

Henry  R.,  Cardinal. 

P.  S. — The  Duchess  Fit  James  (Fitz- James)  knows  perfectly  the 
nature  of  the  memoir  which  has  been  drawn  up  hastily.  Address 
yourself  to  her,  to  whom  I  hâve  also  written  two  words,  and  observe 
with  exactness  the  last  article  of  the  said  memoir. 


MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SERRANT 

Frascati,  lOth  Decr.  1793. 
I  HAVE  not  time,  my  dear  Walsh,  to  enter  into  détail  as  to  your 
letter,  which  I  received  the  other  day  at  Rome.  It  will  suffice  for 
you  to  know  to  what  a  degree  I  am  sensible  of  your  zeal  and  attach- 
ment  to  my  service,  and  that  the  energy  you  put  into  ail  your 
opérations  assures  me  of  its  contiuuance.  What  is  necessary  is  that 
you  should  not  lose  a  moment  without  informing  the  Count  de 
Trautmansdorff  and  the  Count  de  Wallis  of  my  appréciation  of  the 
obliging  interest  which  they  hâve  been  so  good  as  to  take  in  me, 
reserving  myself  to  send  them  later  more  fuUy  my  sentiments  of 
gratitude.  Ail  the  explications  possible  will  be  sent  to  you.  Adieu, 
my  dear  Walsh,  you  know  already  ail  the  sentiments  of  esteem  and 
of  friendship  with  which  I  embrace  you  with  ail  my  heart. 

Henry  R.,  Cardinal. 
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MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SERRANT 

Frascati,  lith  Jany.  1794. 
I  HAVE  received,  my  dear  Walsh,  your  long  letter  of  the  19th 
Novr.,  by  which  I  see  your  zeal  for  my  service  in  ail  its  extent. 
Nothing  remains  therefore  for  me  to  say,  as  you  are  well  aware  of 
my  sentiments,  except  that  I  pride  myself  infinitely  on  having  in 
ail  this  affair  a  person  like  you  on  whom  I  can  count  as  on  myself. 
I  see  that  the  Nuncio  is  very  eager  to  second  your  views  in  ail  that 
dépends  on  him.  Signify  to  him  my  gratitude,  and  employ  him  as 
the  channel  through  which  to  send  your  letters.  Adieu,  my  dear 
Walsh. — I  am  entirely  yoiirs,  Henry  K,  Cardinal. 


KEY  TO  THE  CYPHER  IN  THE  FOREGOING  CORRESPONDENCE, 

EECENTLY  SUPPLIED   BY   Mr.  HuSSEY  WaLSH. 


Bertie, 

Lord  Lismoir. 

Mansfield, 

George  Kelly. 

Burton, 

Prince  Charles  Edward. 

Mason, 

George  IL 

Campbell, 

Alexander  Murray. 

Masterson, 

Mme.  de  Pompadour.                           ' 

Chambers, 

Duc  de  Richelieu. 

Metcaf, 

King  of  Sweden. 

Desborough, 

Heguerty  {of  Paris). 

Meldnim, 

King  Stanislas  of  Poland. 

Dumont, 

Supposed   to   hâve   been  a 

Mil], 

General  JFall. 

French  agent. 

Rotterdam, 

London. 

Eliot, 

Lord  Clancarty. 

Sackville, 

The  Dauphin. 

EUis, 

Louis  XF. 

Sanford, 

England. 

Eyres, 

Queen  of  Hungary. 

Stanley, 

Ireland. 

Faning, 

Abbé  de  la  Fille. 

Symon, 

Mr.  S. 

Goodman, 

Dr.  King. 

Truth, 

Mr.  Gordon  of  Coherlie. 

Grant, 

The  Pope. 

Vernon, 

Scotland. 

Harrison, 

Maréchal  de  Belleisle. 

Wade, 

Duca  dcl  Huernar. 

Jones, 

General  Lally. 

Wigley, 

Maurepas. 

Lee, 

Waters,  the  Banker. 

Williams, 

Duc  de  Noailles. 

Lumley, 

Prince  de  Soubise. 

Wynn, 

Abbé,   afterwards  Cardinal 

Manners, 

King  of  Spain. 

de  Bernis.                                         J 
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APPENDIX  TO  THE  FRENCH  EDITION 

Dublin,  2nd  Janry.  1580  {llnd  year  ofihe  reign). 
Queen  Elizabeth  Dominâtes  Walter  de  Montayne,  Vice-Lieutenant  of  the 
County  of  Kilkenny  (in  Ireland). 

Elisabeth,  Dei  gracia,  Anglie,  Francie  et  Hibernie  regiua,  fidei  defensor,  etc. 
Omnibus  ad  quos  présentes  littere  pervenerint,  salutem. 

Sciatis  quod  constituimus  dilectum  nobis  Walterum  Walshe  de  Mountayne 
generosum,  vicarium  nostrum  comitatus  nostri  Kilkennensis  ;  habendum, 
tenendum  occupandum  et  excercendum  officium  illud  prefato  Waltero  Walshe 
quamdiu  nobis  placuerit;  ita  quod  firmas  débitas  comitatui  predicto  nobis 
annuatim  redJat  ;  ac  de  omnibus  aliis  redditibus,  exitibus  et  profituis  comitatus 
predicti  nobis  ad  saccarium  nostrum  Hibernie  respondeat  et  compotum  inde 
reddat,  prout  moris  est.  In  cujus  rei  testimonium  has  litteras  fieri  fecimus 
patentes  ;  teste  Thoma  comité  Ormonie  et  Ossori,  thesaurario  regni  nostri 
Hibernie.     Datum  apud  Dublin,  secundo  die  januarii,  anuo  regni  nostri  xxiido. 

Maimvaringe,  Eeceptor  Eegine. 

(Act  on  parchment,  small  quarto,  formerly  sealed  on  double  tag.) 

Dublin,  ith  Jany.  1580  {22nd  year  of  the  reign). 
Queen  Elizabeth  orders  Richard  Sheethe  and  Eobert  Eothe  to  receive  the 
oath   of  Walter  Walsh   de   Mouutagne,   nominated   Vice-Lieutenant   of   the 
County  of  Kilkenny. 
(Original  on  parchment.) 

Dublin,  29</t  Novber.  1586  (28</i  year  of  the  reign). 
Queen  Elizabeth  nominates  Walter  Walsh,  Vice-Lieutenant  of  the  County 
of  Kilkenny  (in  Ireland). 
(Original  on  parchment.) 

Dublin,  lUh  May  \&1\.^ 
James  i.,  King  of  England,  of  Scotlaud  and  of  Ireland,  approves  the  lease 
on  fief  passed  between  the  late  Walter  Walsh  of  Castlehoell,  in  the  County 

'  [The  original  must  of  course  hâve  heen  in  English  (if  net  in  Latin)  but  in  the  publica- 
tion from  which  this  is  taken,  it  is  in  French. — Tb.] 
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of  Kilkennj',  Esquire,  on  the  one  part  and  Richard  Grant  of  Corsoddy,  and 
William  Wale  of  Muckery  in  the  County  of  Tipperary.  The  revenues  of  thèse 
lands  will  be  delivered  to  Walter  Walsh,  after  him  to  his  wife,  Elicie  Cutler; 
after  her  to  one  of  their  five  sons,  Robert,  Edmund,  James,  William  and  John 
Walsh  ;  after  them  to  Robert  Walsh,  father  of  Walter  Walsh. 
(Original  on  paichiiient.) 

Dublin,  Qth  August  (21st  year  of  the  reign  in  England). 
James  l.,  King  of  England,  Scotland  and  Ireland,  referring  to  his  letters 
patent  dated  at  Westminster,  23rd  Sept.  1622  (20th  year  of  the  reign),  gives  to 
Walter  Walsh  junior,  cousin  and  heir  of  Walter  Walsh  of  Castlehoyle  in  the 
County  of  Kilkenny  (in  Ireland),  son  of  Robert  Walsh,  himself  son  of  Waltei 
Walsh  the  aider,  the  héritage  of  the  latter  on  payment  of  57  pounds,  six- 
pence  eight  farthings,  Irish  money,  into  the  Treasury  of  Dublin.  Witness  Henry, 
Viscount  of  Falkland,  Deputy  General  in  Ireland. 

(Original  on  parchment  sealed  witb  double  strip.) 

Blackfryers  near  Kilkenny  in  Ireland,  8  April  1635,  {old  style). 
Attestation  regardiug  the  aliénation  by  the  late  Walter  Walsh  of  Castle- 
hoyle (County  of  Kilkenny)  of  a  fief  sitnated  at  Earrenfelbine  and  Ballyferoge, 
for  the  benefit  of  P^dmund  Walsh  of  Killmanalim,  and  of  Agnes  Walsh  his  wife, 
according  to  the  rolls  of  the  Chancellery  of  Ireland,  under  Charles  i., — Notarial 
copy  made  in  1752  with  numerous  seals  and  attestations  légal  and  diplomatie 
to  be  made  use  of  abroad. 

(Original  on  parchment.) 


LETTERS  OF  'ARRET'  [DECREE]  BEARING  RECOGNITION  OF 
NOBILITY  IN  FAVOUR  OF  ANTHONY  WALSH.i 

Louis  by  the  grâce  of  God,  King  of  France  and  of  Navarre  to  our  loved  and 
faithfuP  councillors,  the  persons  holding  our  courts  of  Parliament  and  of  the 
Accounts  of  Brittany  and  to  ail  our  other  officers  and  justiciaries  whom  it  may 
concern,  greeting.^ 

By  decree  given  in  our  Council  of  State,  we  being  présent,  the  lOth  Novber 
1753,  on  the  request  of  our  dear  and  well-beloved  Anthony  Walsh,  Secretary 
of  the  King,  of  the  Crown  of  France  and  of  our  finances,  of  Irish  origin.     We 


See  Translator's  Appcndix  C] 

■'  Féavix,'  plural  of  '  léa!,'  old  French  adjeotive.— Tr.] 
Salut.'— Tr.] 
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hâve  on  the  titles  herewitli  and  for  the  causes  there  contained  acknowledged 
the  said  Mr.^  Walsh  as  noble  by  name  and  by  arms,  and  maintained  in  his 
nobility  of  ancient  extraction,  ordered  tliat  lie  sliould  be  regarded  as  such,  both 
in  judgment  [law  ?]  and  outside,  and  that  in  conséquence  he  should  enjoy  for 
himself  and  his  posterity,  born  and  to  be  born  in  lawful  marriage,  the  same 
houours,  privilèges,  pre-eminences,  prérogatives,  franchises  and  exemptions  as 
are  enjoyed  by  the  nobles  ['  gentilshommes  'Y  of  the  kingdom,  so  long  as  they  live 
nobly  and  do  no  act  derogatory  to  nobility,  and  that  for  this  efiect  he  should 
be  inscribed  in  the  catalogue  of  the  nobles,  conformably  to  the  régulation  and 
decree  of  the  22d.  March  1666  and  26th  Feby.  1697,  and  ordered  also  that 
on  the  présent  decree  ail  the  necessary  letters  should  be  expedited,  which  the 
said  Mr.  Anthony  Walsh  has  very  humbly  entreated  us  to  graut  to  him.  For 
thèse  causes  by  the  advice  of  our  council,  by  thèse  présents  signed  by  our  own 
hand  we  acknowledge  (or  recognise)  the  said  Mr.  Anthony  Walsh  to  be  noble 
by  name  and  by  extraction,  w^e  will  and  order  that  he  should  be  regarded  as 
such,  as  well  in  judgment  as  outside,  and  that  in  conséquence  he  shall  enjoy 
himself  and  his  posterity,  born  or  to  be  born  in  lawful  marriage,  the  same 
honours,  privilèges,  pre-eminences,  prérogatives,  franchises  and  exemptions  as 
are  enjoyed  by  the  nobles  and  '  gentilshommes  '  "  of  our  kingdom  as  long  as 
they  live  nobly  and  do  no  act  derogatory  to  nobility  ;  that  to  this  effect  he 
shall  be  inscribed  in  the  catalogue  of  the  nobles,  conformably  to  the  régulation 
and  decree  of  the  22d.  March  1666,  and  the  26th  Feby.  1697.  Hère  we 
make  known  to  you  that  you  hâve  to  register  thèse  présents  and  to  exécute  the 
contents  of  thèse  ^  according  to  their  form  and  ténor,  stopping  and  causiug  to 
stop  ail  troubles  (difficulties)  and  hindrances,  notwithstanding  ail  things  to  the 
coutrary.  For  such  is  our  pleasure.  Given  at  Versailles  first  day  of  December 
the  year  of  grâce  1753,  and  of  our  reign  the  thirty-ninth. 

Louis. 
Par  le  Roy,  Phélippeaux. 


'Insinué'  [inserted?]  at  Nantes  the  9th  June  1756,  due  the  sum  of  120 
pounds  includiug  the  four  sliillings  per  pound,  without  further  liability* 
according  to  the  registration.  Mionnet. 

Eegistered  at  the  office  of  the  Court  of  the  Parliament  of  Rennes  on  the 
final  decree  of  9th  .Jany.  1754.  Picquet. 

'  ['Sieur':   this  is  .siinply  a  diminutive  of  the  English  significatioD. — Tr.] 

'Monsieur'  oflen  used  in  law,  and  is  of  no  ^  ['Icelles,' old  term  l'or 'celui-là,' celle-là  or 

spécial  signification. — Th.]  ceux  '  only  used  in  law. — Tr,] 

2  [ïhe  term  is  applied  only  to  nobles,  not  in  ■■  ['  Sans  tirer  à  conseç[uence.' — Tr.] 
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Eegistered  at  the  office  of  the  Chamber  of  tlie  Accouuts  of  Brittany  by 

virtue  of  the  decree  of  the  same^  of  the  6th  Feby.  1754.  Fleuey, 

Office  Clerk. 
(Sealed  on  single  tag.) 

LETTEES  PATENT  CEEATING  THE  COUNTSHIP  OF  SEEEANT, 
GEANTED  TO  FEANÇOIS  JACQUES  WALSH,  1755 

Louis,  by  the  grâce  of  God,  King  of  France,  and  of  Navarre,  to  ail  présent 
and  to  corne,  greeting.  We  see  with  pleasure  that  the  fertility  of  our  kingdom, 
the  mildness  of  the  habits  of  our  subjects,  the  wisdom  of  our  laws  and  the 
modération  of  our  government  has  attracted  to  it  several  foreign  familles,  who 
are  able  in  the  extent  of  our  states  to  make  establishments  [settlements] 
advantageous  for  them  and  for  our  Kingdom,  in  order  also  to  faveur  thèse 
settlements  and  encourage  them  to  multiply  we  should  not  neglect  any  oppor- 
tunity  of  giving  to  thèse  familles  proofs  of  our  goodness  by  adopting  them 
among  our  other  subjects  by  letters  of  naturalisation,  preserving  to  them  the 
prérogatives  of  their  blrth  by  letters  recognising  their  nobility  and  adorniug 
the  possessions  they  may  acquire  by  tlie  titles  of  which  they  are  susceptible  ; 
it  is  by  thèse  same  motives  aud  ou  thèse  same  prlnciples  that  the  brothers 
Walsh,  born  in  our  kingdom  but  Irish  by  orlgin,  having  by  authentic  titles 
satisfied  us  that  they  descended  from  an  ancient  noble  house,  which  goes  back 
to  their  nineteenth  great-grandfather,  Philip  Walsh,  surnamed  the  Breton"  (in 
Irish,  Brenagh)  who  in  1174  killed  with  his  owu  hand  the  admirai  of  the  Danish 
Fleet  which  had  invaded  the  country,  and  thereby  acquired  an  immortal  glory 
and  great  possessions  in  Ireland,  which  his  descendants  bave  enjoyed  and 
which  they  hâve  augmented  by  illustrions  alliances,  and  that  the  splendeur  aud 
the  riches  of  the  Walshes  in  Ireland  has  subsisted  as  long  as  it  has  been  per- 
mitted  to  subjects  faithful  to  God  and  to  their  king  to  préserve  their  possessions 
and  their  titles.  We  hâve  recognised  their  ancient  nobility  by  the  decrees  of 
our  Council  and  letters  patent  which  our  Parliament  and  our  Chamber  of 
comptability  of  Brittany  hâve  registered  with  a  klnd  of  eagerness  which  well 
showed  the  satisfaction  given  to  thèse  courts  by  the  titles  which  hâve  been 
presented  to  us,  and  in  which  we  hâve  recognised  the  ancient  noble  extraction 
of  the  gentlemen  Walsh.  The  distinguished  proofs  which  they  hâve  given  us 
of  their  zeal  for  our  service,  hâve  also  induced  us  to  receive  the  very  humble 
supplication  made  to  us  by  M.  François  Jacques  Walsh,  Lord  of  the  County  of 
Serrant,  of  the  barony  of  Ingrande,  the  chatelaintries  of  Champtoce,  of  Saven- 
ières,  of  Serrant,  of  the  Eoche  Serrant,  of  Belnoè-en-petit- Paris  and  other  places, 
to  unité  thèse  différent  lordships  and  their  dependencies  and  erect  them  into 
the  Countship  of  Serrant  for  his  legitimate  posterity  born  and  to  be  born,  and 
»  ['Icelle'— Old  French.— Tr.]  -  [A  Welshmau.— Tr.] 
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we  hâve  also  determined  to  grant  him  this  favour  on  the  récognition  which 
his  authors,  (the  writers  of  the  original  deeds)  hâve  given  to  us,  or  the 
'  fiefs  servants  '  (the  deeds  delivering  over  the  fiefs  ?)  rendered  to  the  Lords  of 
Serrant,  in  wliich  récognitions,  as  also  in  the  judgments  and  arrestments,  they 
took  formerly  the  title  of  Counts  of  Serrant  ;  ^  we  are  besides  informed  that  this 
estate  is  adorned  with  one  of  the  most  beautiful  '  Châteaux  '  in  our  kingdom, 
so  that  with  the  union  solicited  it  will  form  a  revenue  of  about  50,000  'livres,' 
and  will  be  composed  of  an  ancient  barony  which  has  the  finest  rights  and  five 
great  '  chàtellenies  '  [lordship  over  a  domain  with  a  castle],  from  which  a 
number  of  fiefs  hold.  Thèse  are  the  considérations  which  hâve  determined  us 
to  agrée  to  the  érection  of  the  county  [countship]  which  he  desires  for  his  laud, 
and  we  hâve  been  willing  to  grant  him  the  letters  necessary  for  this. 

For  thèse  causes  and  for  other  considérations,  we  hâve  of  our  spécial 
favour,  fuU  power,  aud  royal  authority,  joined,  united,  and  incorporated,  and 
by  thèse  présents  signed  by  our  hand,  unité  and  incorporate  to  the  said  land 
and  lordship  of  Serrant,  the  barony  of  Ingrande,  the  '  Chàtellenies'  of  Champtocé, 
of  Savenierès,  of  Serrant,  of  La  Eoche-Serrant,  of  Belnoè-en-petit-Paris,  circum- 
stances  and  dependencies  of  which  Mr.  Walsh  is  proprietor,  that  they  may 
henceforward  form  only  one  and  the  same  estate,  fief  and  lordship,  which  are 
hère  created,  erected  and  elevated,  and  by  thèse  présents  create,  erect,  and 
elevate  in  title  and  dignity  of  Countship,  under  the  dénomination  of  Serrant, 
to  be  enjnyed  by  the  said  Mr.  Walsh  and  his  legitimate  posterity,  born  and  to 
be  born,  under  the  name,  title,  and  dignity  of  Comte  de  Serrant  ;  we  will  and 
it  pleases  us  that  they  should  so  style,  name,  and  qualify  themselves  in  ail  acts 
whether  in  judgment  or  outside,  and  that  they  should  enjoy  the  honours,  rights 
of  arms  and  of  blazon,  of  autliorities, prérogatives,  ranks,  pre-eminences  in  relation 
to  war,  assemblies  of  states  and  of  nobility,  the  same  as  the  other  counts  of  our 
kingdom  ;  again  even  if  they  should  uot  be  particularly  specified  we  will  in 
like  mauner  that  ail  vassals,  sub-vassals,  and  others  holding  nobly  or  otlierwise  ^ 
of  the  said  count  should  in  future  yield  faith  and  homage  and  give  their 
récognitions,  reports,  and  déclarations,  the  case  occurring,  under  the  name  of 
the  Comte  de  Serrant,  and  that  the  officers  exercising  the  justice  of  the  said 
county  entitle  their  sentences  and  judgments  under  this  said  name,  without 
however  any  removal  or  change  of  compétence  of  jurisdiction  or  feudal 
dependence,  and  without  interférence  with  the  royal  cases,  of  which  the  justice 
will  belong  to  our  bailles  and  stewards  ;  nor  that  by  reason  of  the  présent  the 
said  Mr.  Walsh,  should  be  held  towards  us,  or  his  vassals  and  tenants  towards 
him,  to  other  greater  rights  and  duties  than  those  which  they  owe  at  présent, 
without  however  lessening  or  prejudicing  the  rights  and  duties,  if  any  are  due 

'  [This  must  refer  to  the  ancient  proprietors  of  the  funds  hère  given  to  Mr.  Walsh. — Tr.] 
2  ['  En  roture,'  not  noble. — Tr.] 
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to  others  thaa  ourselves;  northat  on  the  failure  of  heirs-male  iulawful  marriage 
we,  or  the  kiogs  our  successors  could  not  claim  the  said  lands  to  be  united  to 
our  domaiu,  but  only  that  they  would  return  iu  the  same  and  similar  state 
that  they  were  in  before  thèse  présents.  Hère  we  give  and  annoimce  to  our 
loved  and  faithful  councillors,  the  persons  holding  our  Courts  of  Parliament  and 
assistants  of  Paris,  that  they  hâve  to  see  registered  the  présent  letters  of  union 
and  érection,  and  to  make  the  said  Mr.  Walsh  enjoy  and  use  their  contents  as  also 
his  legitimate  posterity  born  and  to  be  born,  peacefuUy  aud  perpetually, 
stopping  and  causing  to  stop  ail  troubles  and  contrary  hindrances,  saviug 
always  our  rights  and  those  of  others  ^  in  everything.  For  such  is  our  pleasure, 
and  in  order  that  it  may  be  a  thing  fixed  and  stable  for  ever  we  bave  had  our 
seal  put  to  thèse  présents. 

Given  at  Versailles,  in  the  month  of  March,  the  year  of  grâce  1755  and  of 
our  reign  the  fortieth.  Signed  Louis;  lower  down  'par  le  roi,'  Phélippeaiix ;  at 
side  visa  McœhauU.    (Sealed  on  '  ravelled  cords  '  -  of  red  and  green  silk.) 

Thèse  letters  patent  were  registered  1°  at  Angers,  9th  April  ;  2°  at  the 
Parliament  of  Paris,  16th  July  ;  3°  at  the  Court  of  Assistants,  the  30th  of  the 
same  month  ;  i°  at  the  Office  of  the  Stewardry  ^  of  Angers,  5  Septm.  of  the 
same  year  1755. 

LOUIS  XV.  TO  THE  MARECHAL  DE  THOMOND 

My  cousin  having  given  to  Anthony  Joseph  Walsh  the  charge  of  2nd  Lieu- 
tenant ('  Lieutenant  en  Second  ')  in  the  company  of  Mortaugh  O'Brien  in  the 
Eegiment  of  Irish  Infantry  of  Clare  which  is  under  your  charge,  vacant  by  the 
promotion  of  John  Shongron  to  a  lieutenancy.  I  write  you  this  letter  to  tell 
you  that  you  hâve  to  receive  him,  to  make  him  recognised  in  the  said  charge 
by  ail  those,  and  such  as  he  will  belong  to,  and  the  présent  having  no  other 
object,  I  pray  God  that  He  may  hâve  you,  my  cousin,  in  His  safe  and  worthy 
keeping. 

Written  at  Versailles,  the  13th  July  1760.  Louis. 

BOYER. 

COMMISSION  TO  THE  YOUNG  COMTE  DE  SERRANT 

Louis,  by  the  grâce  of  God,  King  of  France  and  Navarre,  to  our  dear  and 
well  loved  Mr.  Anthony  Joseph  Walsh,  Cte.  de  Serrant,*  2nd  Lieutenant 
in  the  Régiment  of  Irish  Infantry  of  Clare,  greeting  ;  taking  iuto  considération 
the  services  which  you  hâve  rendered  to  us,  on  ail  the  opportunities  which 
hâve  presented  themselves,  and  wishing  to  testify  our  satisfaction  for  thèse 
causes  and  others  moving  us,  we  hâve  committed  (appointed),  ordered,  and 

1  ['  Autrui,'  one's  neighbour. — Tr.]  *  Born  in  1744  at  Cadiz,  eventually  second 

2  ''Lacs,'  nieauing  'cordon  délié.'— Tr.]        Comte  de  Serrant,  died  at  Serrant  in  1817. 
^  ['  Néchaussée.' — Tr.] 
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establislied  you  aiid  \ve  commit,  orJer,  ami  establisli  you  as  captaiu  '  réformé 
à  la  suitte  '  ^  of  the  Eegt.  of  Irish  Cavalry  of  Fitz-James,  to  serve  there  in  the 
said  capacity  from  the  day  and  date  of  thèse  présents,  notwithstanding  what  is 
borne  by  the  6th  article  of  our  régulation  of  the  29th  Feby.  1728,  under  our 
authority,  and  under  that  of  the  Lord  Marquis  of  Bethunes,  colonel-general  of 
our  light  cavalry,  and  of  the  Lord  Marquis  of  Castrie's  gênerai  of  the  same,  on 
the  part  and  as  by  us  or  by  our  lieutenant-general  you  may  be  commanded  and 
ordered  for  our  service,  our  intention  not  being,  however,  that  you  should  claim 
any  pay  in  the  said  capacity  of  Captain  '  Eéformé.'  To  do  this  we  give  you 
power,  commission,  authority,  and  mandate  spécial.  We  inform  our  very  dear 
and  well  beloved  cousin,  the  Marquis  de  FitzJames,  'Maréchal  du  Camp'  of  the 
said  régiment,  and  in  his  absence  him  who  commands  it,  to  receive  you  and 
make  you  recognised  in  the  said  capacity  and  ail  that  belongs  to  it  that  you  in 
doiug  this  may  be  obeyed.     For  such  is  our  pleasure. 

Given  at  St.  Hubert,  the  25th  day  of  Jiily  the  year  of  grâce  1762,  and  of 
our  reign  the  forty-seventh.  Louis. 

'  Par  le  Eoy,'  The  Duc  de  Choiseul. 

[Without  Address.]  Versailles,  lOth  May  177* 

The  king  having  judged  proper,  sir,  to  incorporate  by  his  régulation  of  the 
26th  of  last  month  the  Irish  régiment  of  infantry  which  you  command  in  the 
Corsican  Légion,  which  takes  the  name  of  the  Dauphiné,  to  replace  the  infantry 
which  His  Majesty  passes  into  the  Koyal  Corsican  Kegiment  to  form  a  second 
bataillon  to  it,  His  Majesty  has  named  you  to  be  Colonel  of  the  Eegt.  of 
Bassigny  which  is  to  be  formed  of  the  2nd  and  4th  battalions  of  the  Eegt. 
of  Aunis  ;  you  will  hâve  for  Lt.-Colonel,  M.  Castillon  de  Monchamp  who  is  of 
the  Eegt.  of  Aunis,  and  for  Major,  M.  Clarcke,  who  is  that  of  the  Eegiment 
of  Balckcley. 

Mr.  Butler,  Lt.-Colonel  of  the  Eegiment  of  Walsh,  becomes  Lt.-Colonel  of 
the  Eegt.  of  Aquitaine. 

After  what  you  hâve  said,  that  it  might  be  reported  to  me,  that  Mr.  Segrave, 
Major  of  your  Eegiment,  not  knowiug  a  word  of  French  could  not  follow  you, 
I  hâve  judged  that  the  interests  of  the  service  opposed  his  being  replaced,  and 
as  he  is  an  old  officer  who  has  served  well,  I  hâve  proposed  to  His  Majesty  to 
grant  him  1800  'livres'  of  pay  per  annum,  to  serve  him  as  pension,  he  to  enjoy 
it  as  Major  attached  to  the  Irish  Brigade,  or  in  a  situation  at  his  choice  without 
other  déduction  than  4  farthings  '"  per  '  livre.' 

As  to  what  concerns  you  personally,  His  JVIajesty  has  ordained  that  you 
will  keep,  even  when  you  become  a  gênerai  officer,  the  entire  pay  of  Colonel 
of  an  Irish  Eegiment,  which  is  12,000  'livres'  per  annum  without  other  deduc- 
'  sic.  2  [Denier,  12th  part  of  a  Sou,  of  which  there  are  20  to  the  franc. — Tr.] 
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tion  than  the  '  4  deniers  per  livre,'  iu  which,  however,  it  is  understood  that  the 
pay  of  the  Colonel  of  the  Freuch  Régiment  to  which  you  are  to  be  appointed 
is  to  be  included  during  the  time  that  you  are  provided  with  it,  so  that  your 
pay  will  be  uuder  ail  circumstances  the  said  sum  of  12,100  'livres.'  That  in 
order  to  complète  it,  the  pay  of  the  Colonel  of  a  French  Eegiment  being  only 
4500  '  livres,'  you  will  be  paid  by  thèse  spécial  régulations  7500  'livres'  annually 
under  title  of  coutiuued  pay. 

That  when  you  leave  the  Régiment  of  Bassiguy,  whether  you  give  in 
your  résignation,  or  are  advanced  to  the  grade  of  Field  Marshal,  you  will 
draw  24,000  of  the  price  which  will  be  deposited  by  the  ofBcer  who  His 
Majesty  may  choose  to  succeed  you.  That,  however,  you  will  be  replaced  in 
the  charge  of  Colonel  of  an  Irish  Régiment  when  one  is  vacated,  whether  you 
are  still  provided  with  the  Régiment  of  Bassigny,  or  whether  you  hâve  been 
made  a  gênerai  officer;  in  the  first  case  you  will  net  draw  the  said  24,000  'livres,' 
and  in  the  second  you  will  be  expected  to  restore  them. 

Thus  the  pay  of  12,000  'livres'  which  is  continued  to  you  will  be  suppressed 
when  you  are  replaced  in  an  Irish  régiment  or  other  corps  where  the  colonel 
receives  as  pay  the  same  sum. 

I  hâve  represented  to  His  Majesty  that  when  )'ou  were  nominated  Colonel 
of  the  Eegiment  of  Roscomnion,  there  was  made  on  the  pay  of  this  charge  the 
reserve  of  2000  '  livres  '  annually  in  favour  of  the  Chevalier  de  Nugent,  Lt.- 
General,  to  be  enjoyed  by  him  for  his  lifetime.  His  Majesty  is  pleased  to  take 
away  from  you  this  charge,  and  to  leave  you  the  entire  enjoymeut  of  the  pay 
of  a  Colonel  of  an  Irish  Régiment.  The  King  has  decided  that  M.  de  Nugent 
will  be  paid  in  future  the  2000  '  livres  '  as  an  annual  gratification  on  the  extra- 
ordinary  war  crédit. 

You  can  judge  by  thèse  arrangements  that  the  intention  of  His  Majesty  bas 
been  to  treat  you  favourably,  under  circumstances  in  which  the  good  of  the  ser- 
vice has  appeared  to  him  to  necessitate  the  changes  whicli  deprive  you  of  a 
Eegiment  which  custom  would  hâve  kept  for  you  when  you  became  gênerai 
officer.  The  King  is  persuaded,  moreover,  that  you  will  not  show  less  zeal  iu 
the  command  of  a  French  Regt.,  and  that  he  will  receive  only  advantageous 
testimony  as  to  your  conduct  at  the  head  of  this  corps. 

The  Maréchal  du  Muy. 

MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SERRANT 

Versailles,  IQth  July  1776. 
It  is  impossible  to  be  more  appréciative  than  I  am,  Sir,  of  the  letters  which 
you  hâve  donc  me  the  lionour  to  write  to  me,  and  the  obliging  things  which  you 
hâve  had  the  goodness  to  say  to  me  on  the  re-establishment  of  the  Eegiment  of 
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Infantry  of  Walsh.  If  I  hâve  been  happy  enough  to  contribute  to  it,  I  find 
niyself  aniply  compensated  by  tlie  thought  of  having  reiidered  to  the  Irish 
nation  the  justice  it  deserves.  The  King  knows  that  that  nation  has  rendered 
hini  important  services,  that  she  will  still  render  them,  and  that  she  has  always 
coutributed  ^  to  the  success  of  his  arms. 

Under  ail  the  circumstances  of  my  life,  I  shall  be  very  flattered  to  give  you 
proofs  of  the  considération  with  which  I  am,  gentlemen,^  your  very  humble  and 
very  obedient  servant,  The  Puince  de  Montbarrey.^ 


MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SERRANT 

Versailles,  ith  July  1777. 
On  the  report,  Sir,  which  I  hâve  rendered  to  the  King  as  to  your  services, 
His  Majesty  has  been  pleased  to  grant  you  the  rank  of  Chevalier  in  the  royal  and 
military  order  of  Saint  Louis.  I  shall  send  off  the  orders  to  hâve  you  received 
when  you  let  me  know  the  name  and  the  qualifications  of  the  officer  who  may 
be  tbund  nearest  to  confer  on  you  the  cross  of  this  honour.  I  hâve  the  honour 
to  announce  it  to  you  and  to  be  very  perfectly,  Sir,  your  very  humble  and 
very  obedient  servant,  The  Pkince  de  Montbarrey.^ 

[Enclosore.] 

Monsieur  Antoine  Joseph  Philippe  Cte.  de  Walsh-Serrant,  the  satisfaction 
that  I  hâve  in  your  services  has  induced  *  me  to  associate  you  to  the  military 
order  of  St.  Louis.  I  write  you  this  letter  to  tell  you  that  I  hâve  committed  to 
the  Comte  de  Caramen  '  Maréchal  de  Camp'  in  my  armies  and  Chevalier  of  the 
said  order,  for  and  in  my  name  to  receive  and  admit  you  to  the  dignity  of 
Chevalier  de  St.  Louis,  and  my  intention  is  that  you  should  address  yourself  to 
him  to  make  in  his  hauds  the  oath  which  you  are  required  to  make  in  the  said 
capacity  of  knight  of  the  said  order,  and  receive  from  him  the  '  accolade'  and 
the  cross,  which  you  will  hereafter  wear  on  your  breast  attached  by  a  little 
ribbon  of  flame  colour,  my  wish  being  that  after  this  réception  has  been  made, 
you  should  hold  rank  with  the  other  officers  of  this  order  and  enjoy  the  honours 
attached  to  it.  And  the  présent  having  no  other  aim,  I  pray  God  that  he  may 
hâve  you,  M.  Anthony  Joseph  Philippe  Cte.  de  Walsh  Serrant,  in  His  holy 
keeping. 

Written  at  Versailles,  the  14th  July  1777.  Louis. 

Saint-Germains. 


['  Eté  prdtieuse.' — Tr.] 

'  Messieurs,'  the  plur;i,l  is  perhaps  meant  to  inolude  other  officers. — Tr.] 
So  signed  in  full.— Tr.]  *  [' Convié.'— Tb.] 
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MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SEEEANT 

I  cannot  sufficiently  thank  y  ou,  Sir,  for  ail  the  letters  y  ou  hâve  been  good 
enough  to  write  to  me;  tliis  exchange  (commerce)  has  for  me  pleasure  and 
utility,  and  I  shall  feel  a  real  obligation  to  you  to  continue  it  as  long  as  you 
remain  in  England,  where  you  bave  liberty  to  remain  as  long  as  your  affairs 
oblige  you  or  require  your  présence.  I  make  the  use  I  ought  of  your  letters, 
and  such  as  you  would  désire,  and  I  beg  you  to  be  very  persuaded  that  I  bave 
an  essential  gratitude  to  you.  I  bave  the  honour  to  be,  with  the  most  sincère 
attachmeut,  Sir,  your  very  humble  and  very  obedient  servant, 

The  Peince  de  Montbakkey. 


MONSIEUR  LE  COMTE  DE  SERRANT 

Versailles,  Ist  March  1780. 

The  King  having  been  pleased.  Sir,  to  grant  you  the  grade  of  brigadier,^  I 
bave  the  honour  to  inform  you  of  this  with  pleasure,  and  to  be  very  perfectly, 
Sir,  your  very  humble  and  very  obedient  servant, 

The  Prince  de  Montbaekey. 
[Enclosuee.] 

To-day,  the  Ist  March  1780,  the  King,  being  at  Versailles,  taking  into  con- 
sidération the  good  and  faithful  services  which  M.  Anthony  Joseph  Cte.  de 
Walsh-Serrant,  Colonel-Commandant  of  a  Régiment  of  Infantry  of  bis  name, 
has  rendered  to  His  Majesty,  in  varions  trusts  and  war  employments  which 
bave  been  confided  to  him,  in  which  he  has  given  proofs  of  bis  valeur,  courage, 
expérience  in  war,  diligence  and  good  conduct,  as  well  as  of  his  fidelity  and 
affection  to  his  service,  and  wishing  to  signify  to  him  his  satisfaction,  His 
Majesty  bas  retained,  ordered  and  established  him  in  the  trust  of  Brigadier  of 
Infantry,  that  he  may  henceforward  perform  the  functions,  enjoy  and  use  the 
honours,  autliorities,  prérogatives  and  pre-eminences  which  belong  to  it,  in  such 
manner  and  similar  to  tbose  which  are  enjoyed  by  those  who  are  provided  with 
such  charges  and  with  the  pay  which  will  be  regulated  for  him  by  the  '  Etats  '  ^ 
of  His  Majesty,  who,  as  a  testimony  of  his  will,  has  commanded  me  to  expedite 
to  him  (the  Comte  de  Serrant)  the  présent  '  brevet  '  (commission),  signed  by  His 
Majesty's  hand,  and  countersigned  by  me,  his  Councillor-Secretary  of  State  and 
of  bis  commandmenls  and  finances.  Louis. 

Tiie  Pkince  de  Montbakeey. 

'  [Superior  officer,  intermediary  step  between  a  Colonel  and  a  General. — Tb.] 
2  [The  parliament.— Tr.] 

N 
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MONSIEUE  LE  COMTE  DE  SERRANT 

Versailles,  \st  Jany.  1784. 

The  King  having  been  pleased,  Sir,  to  confer  ou  you  the  grade  of  '  Maréchal 
de  Camp  '  ^  iu  bis  Army,  I  hâve  the  honour  to  inform  you  thereof,  and  to  be  with 
perfect  attachment,  Sir,  your  very  humble  and  very  obedieut  servant, 

The  M^.  de  Segur. 
[Enclosure.] 

To-day,  the  Ist  of  the  nionth  of  Jany.  1784,  the  King  being  at  Versailles, 
taking  into  considération  the  good  and  faithful  services  which  M.  Anthony 
Joseph,  Comte  de  Walsh- Serrant,  brigadier  of  infantry,  bas  rendered  to  him  in 
divers  charges  and  war  employments  which  hâve  been  confided  to  him,  in  which 
he  bas  given  proofs  of  bis  valeur,  courage,  expérience  in  war,  diligence  and  good 
conduct,  as  well  of  bis  fidelity  and  affection  to  His  Majesty's  service,  and  wish- 
ing  to  mark  to  him  bis  satisfaction,  His  Majesty  bas  retained,  ordered,  and 
established  him  in  the  charge  of  'Maréchal  de  Camp'  in  his  armies,  henceforward 
to  perform  the  functions  of  the  same,  to  enjoy  and  use  the  bonours,  authorities, 
prérogatives,  and  pre-eminences  which  belong  to  it,  such  and  similarly  to  those 
which  are  enjoyed  by  those  wbo  are  provided  witb  such  charges,  and  with  the 
pay  ordered  by  the  Government  of  His  Majesty,  wbo  as  a  testimony  of  his 
will  bas  commanded  me  to  expedite  to  him  the  présent  commission,  which  His 
Majesty  bas  signed  with  bis  hand,  and  had  countersigned  by  me,  Councillor- 
Secretary  of  State  and  of  his  commandments  and  finances.  Louis. 

The  M^^.  de  Segdr. 

COMMISSION  TO  ANTHONY  FRANCIS  WALSH,  3rd  CHEVALIER 
WALSH  DE  CHASSENON  ^ 

The  Comte  de  Walsh  having  given  to  Anthony  Francis  Walsh,  born  in  1767, 
the  charge  of  Sub-Lieutenant  Supernumerary  of  bis  company  of  Walsh  in  the 
Irisb  Regt.  of  Infantry  which  you  command,  created  by  my  ordiuauce  of  the 
1 2th  July  last,  I  write  this  letter  to  tell  you  that  you  bave  to  receive  him  and 
to  cause  him  to  be  recognised  in  the  said  charge  by  ail  those  and  in  manner  as 
he  belongs,  and  the  présent  being  to  no  otber  purpose,  I  pray  God,  Count  de 
Walsh,  that  He  may  bave  you  in  His  holy  keeping. 

Written  at  Versailles,  2d  Sepber.  1784.  Louis. 

The  M*^  de  Segur. 
[No  Address.] 

Louis  Joseph  de  Bourbon,  Prince  de  Condé,  Prince  of  the  Blood,  Peer  and 
Grand  Master  of  France,  Lieutenant-General  of  the  King's  Armies,  Knight  of 

'  [Former  name  of  the  Gênerais  of  Brigades,  ^  [Son  of  Antoine  Anthisme,  Ist  Chevalier 
différent  from  that  of  the  Maréchal  de  France,  Walsh  de  Chassenon.  He  was  killed  at  the  pas- 
the  highest  rank  in  the  aru)y.— Tr.]  sage  over  the  Elb  eat  Dresden  1813,  s.p. — Tr.'] 
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his  Orders,  Governor  and  Lieutenant-General  of  the  provinces  of  Bouigoyne 
and  of  Bresse,  Colouel-General  of  the  French  and  of  the  foreign  Infantry. 

Seeing  the  présent  letter  of  the  King  addressed  to  the  Count  de  Walsh, 
signifying  that  His  Majesty  has  given  to  the  said  Anthony  Francis  Walsh  the 
appointment  of  Sub-Lieutenant  Snperuuiiierary  in  the  Company  of  Walsh, 

We,  in  virtue  of  the  power  which  we  hâve  on  account  of  our  position  as 
Golonel-General  of  the  French  and  the  foreign  infantry,  inform  tlie  Comte  de 
Walsh,  and  in  his  absence  the  officer  who  commands  the  Eegiment  of  Walsh,  to 
receive  and  cause  to  be  recognised  the  said  Walsh  in  the  charge  of  Sub-Lieu- 
tenant Superuumerary  of  the  Company  of  Walsh  by  ail  those  and  in  the  manner 
which  belongs  to  it,  in  faith  of  which  we  hâve  expedited  the  présent,  which  we 
hâve  signed,  and  had  countersigned  by  the  Secretary-General  of  the  French 
and  foreign  infantry. 

Given  at  Paris,  the  14th  May  1785.  Louis  Joseph  de  Bourbon. 

For  his  Serene  Highness, 

Boulogne  de  Lascouks. 
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Monsieur  Le  Comte  de  Walsh,  having  confidence  in  your  wisdom  and  in 
your  zeal  and  affection  for  my  service,  I  hâve  chosen  you  to  be  of  the  number 
of  persons  who  are  to  compose  the  General  Assembly  of  Tours,  and  I  write  you 
this  letter  to  tell  you  my  intention  that  you  shall  go  to  Tours  the  1 1  th  of  the 
month  of  August  next,  in  order  to  assist  at  the  said  Assembly.  On  which  I 
pray  God  that  He  may  hâve  you,  Sir,  Comte  de  Serrant,  in  His  holy  keepiug. 

Written  at  Versailles  the  20th  July  1787.  Louis. 

The  B^".  de  Breteuil. 

[The  French  Eevolution  having  taken  place  in  July  1789,  the  services  of  the 
Comte  de  Serrant,  no  longer  available  for  his  king  by  adoption,  weve  transferred 
to  the  reiguiug  King  of  Great  Britain,  as  appears  from  the  following  commis- 
sion. Several  other  members  of  the  Walsh  family  joined  the  new  Irish  Brigade,^ 
till  on  the  restoration  of  the  Bourbons  they  were  able  to  return  to  France,  and 
George  iii.'s  kind  action  in  the  matter  was  much  appreciated  by  those  cou- 
cerned. — Tk.] 

MONSIEUE  LE  COMTE  DE  SEEEANT^ 

Whitehall,  30th  Septber.  1784. 
SiR, — The  King,  wishing  to  fulfil  the  intentions  of  the  Irish  Législature 

'  See  Pedigree  of  Serrant.  *  [Letter  in  French.— Tk.] 
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and  to  give  to  liis  Catliolic  subjects  of  this  kingdom  a  prompt  mark  of  his 
affection  and  confidence,  lias  detennined  to  restore  the  corps  known  heretofore 
under  the  name  of  the  Irish  Brigade,  and  as  you  were  Colonel  of  one  of  the 
régiments  of  which  it  was  composed,  His  Majesty  lias  given  me  orders  to  offer 
you  in  this  new  corps  the  sanie  rank  of  Colonel  tliat  you  held  in  the  old  regt. 

The  intention  of  His  Majesty  is,  that  this  brigade  shall  be  composed  of  four 
régiments,  the  command  of  three  of  which  I  hâve  been  ordered  to  offer  to  the 
Colonels  (or  to  their  représentatives)  wlio  commanded  the  three  corps  which 
composed  the  brigade,  when  it  was  in  the  service  of  His  very  Christian  Majesty, 
and  tliat  of  the  fourth  to  Mr.  O'Connell,  formerly  gênerai  ofiicer  in  the  service 
of  France,  and  certainly  well  known  to  you  and  to  ail  the  Irish  gentlemen  who 
hâve  served  in  this  corps. 

It  has  also  pleased  His  Majesty  to  détermine  that  ail  the  ofïicers,  those  of 
the  staff  as  well  as  the  others,  excepting  you.  Monsieur  le  Comte,  and  the  Duc 
de  FitzJaraes,  shall  be  taken  from  amongst  those  of  his  subjects  who  hâve  been 
born  in  Ireland,  and  who  hâve  distinguished  themselves  by  their  services,  in  the 
same  grades  in  the  brigade,  and  that  if  there  is  a  lack  of  officers  (of  wliich  there 
is  every  appearance)  to  fill  the  inferior  grades,  they  should  be  chosen  from  the 
families  of  gentlemen  of  the  same  religion,  whose  résidence  has  always  been  in 
Ireland. 

The  intention  of  His  Majesty  in  addition  is,  that  this  brigade,  the  moment 
it  is  complète,  should  be  put  on  the  military  strength  of  this  kingdom  or  on 
that  of  Ireland,  so  that  from  that  moment,  the  officers  who  hold  appointments 
in  them  sliould  take  rank  with  the  other  officers  of  His  Majesty's  armies,  and  in 
case  the  corps  should  be  reformed,  they  will  hâve  right  to  the  last  pay. 

His  Majesty  will  also  receive  the  recommendations  of  the  Colonels  in  the 
choice  of  officers,  and  especially  when  thèse  recommendations  are  made  in 
favour  of  those  who  hâve  formerly  served  in  the  Irish  Brigade.  But  the  King 
will  not  permit  that  any  pecuniary  considération  should  be  given  to  obtain  any 
rank  in  the  corps;  and  consequently  as  no  oflicer,  of  whatever  rank  he  may  be, 
will  hâve  been  permitted  to  pay  anything  for  his  position,  he  will  not  be  per- 
mitted  to  sell  it. 

His  Majesty  has  commanded  me  also  to  iuform  you  that  he  has  determined 
that  this  corps  shall  be  specially  connected  with  the  service  of  His  Majesty's 
Colonies  in  the  West  Indies,  or  in  such  other  possessions  of  His  Majesty  outside 
of  his  two  kingdoms  of  Great  Britain  and  of  Ireland  as  he  may  be  pleased  to 
employ  them,  and  that  His  Majesty  will  expect  that  every  oflicer,  of  whatever 
rank  he  may  be,  who  has  the  honour  of  having  a  brevet  (commission)  in  this 
corps  will  hold  himself  indispensably  obliged  to  go  with  his  régiment  to  what- 
ever part  of  the  world  it  may  be  sent. 

Without  entering  into  greater  détails  on  this  subject,  I  will  only  add,  on  the 
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question  of  your  titles  as  proprietory  Colonel  of  one  of  the  régiments  of  tlie 
old  Irish  Brigade,  what  it  is  very  essential  that  I  should  recall  to  you,  Monsieur 
le  Comte,  that  the  constitution  of  this  country  does  not  admit  of  any  such 
property,  considering,  as  you  raust  remember,  that  the  funds  for  the  military 
establishment  are  only  grauted  for  the  year,  and  therefore  it  eau  only  hâve  an 
annual  existence. 

Still,  although  your  position  is  only  entrusted  to  you  by  the  Législature  for 
one  year,  the  possession  of  it  may  be  considered  as  assured  to  you,  duriug  your 
good  conduct,  a  term  which  I  cannot  regard  as  of  shorter  duration  than  that  of 
your  life. 

I  hâve  now  set  before  you  ail  the  circumstances  which  hâve  appeared  to  me 
necessary  to  enable  you  to  décide  if  you  can  accept  His  Majesty's  gracions 
offers  ;  I  hâve  only  to  add,  that  if  after  mature  délibération  it  appears  to  you 
more  fittiug  not  to  avail  yourself  of  it,  His  Majesty's  natural  goodness  will 
incline  him  to  interpret  the  motives  which  hâve  decided  you  in  the  most 
favourable  manuer  for  you  ;  and  I  can  even  assure  you  that  eveu  iu  the  case  of 
your  accepting  the  proposai  I  am  entrusted  to  niake  to  you,  that  when  the  war 
is  finished,  or  even  during  its  continuance,  if  you  hâve  a  mind  to  leave  His 
Majesty's  service  and  to  return  to  that  of  His  very  Christian  Majesty,  you  will 
find  the  King  disposed  to  grant  you  your  '  congé  '  and  to  consider  this  step  with 
his  accustomed  goodness. 

I  cannot  doubt  but  what  you  will  hâve  the  goodness  to  inform  the  ofïicers  of 
the  brigade,  who  hâve  had  the  honour  to  serve  under  your  orders,  about  the 
King's  intentions  regardiug  them,  according  to  the  form  and  the  conditions 
which  I  bave  specified  to  you  above,  and  that  you  will  also  be  pleased  to  recom- 
mend  them  to  assemble  themselves,  as  soon  as  possible,  at  some  suitable  place 
from  which  they  can  conveniently  repair  to  Ireland  and  put  themselves  into  a 
condition  to  perform  the  duties  which  will  be  required  of  them  on  the  part  of 
the  King. 

I  need  hardly  say  that  in  the  case  of  your  deciding  to  accept  the  proposai 
which  His  Majesty  bas  authorised  me  to  make  to  you,  there  will  not  be  a 
moment  to  lose  before  coming  hère,  in  order  to  regulate  ail  that  relates  to  the 
raising  of  the  corps  as  promptly  as  possible. 

It  only  remains  for  me  to  beg  you  to  be  assured  that  I  esteem  myself  very 
fortunate  to  bave  been  authorised  to  give  you  this  unequivocal  testimony  of  the 
good  opinion  and  of  the  esteem  of  the  King. 

I  hâve  the  honour  to  be,  Monsieur  le  Comte,  your  very  humble  and  very 
obedient  servant,  Poetland. 
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Palace  of  St.  James,  Ist  Octuber  1794. — Brevet  (Commission)  of  Colonel  of 
Infantry  (in  the  Irish  Brigade)  to  Anthony  Walsh,  Comte  de  Serrant,  in 
the  uame  of  Kiug  George  m.,  under  the  signature  of  the  Duke  of  Portland.^ 
George  the  Third,  by  the  grâce  of  God,  King  of  Great  Britain,  France,  and 
Ireland,  Defender  of  the  Faith,  &c.,  to  our  trusty  and  well  beloved  Anthony 
Count  Walsh  de  Serrant,  greeting  :  we,  reposing  especial  trust  and  confidence  in 
your  loyalty,  courage  and  good  conduct,  do,  by  thèse  présents  constitute  and 
appoint  you  to  be  Colonel  of  a  régiment  of  foot  forming  part  of  the  corps  known 
by  the  name  of  the  Irish  Brigade,  and  likewise  to  be  Captaiu  of  a  company  in 
our  said  régiment.  You  are  therefore  to  take  our  said  régiment  as  Colonel  and 
the  said  company  as  Captain  into  your  care  and  charge,  and  duly  to  exercise  as 
well  the  oSicers  as  soldiers  thereof  in  arms,  and  to  use  your  best  endeavours  to 
keep  them  in  good  order  and  discipline  ;  and  we  do  hère  command  them  to  obey 
you  as  their  colonel  and  captain  respectively  ;  and  you  are  to  observe  and  foUow 
such  orders  and  directions,  from  time  to  time,  as  you  shall  receive  from  us,  or 
any  other  your  superior  officer,  according  to  the  rules  and  discipline  of  war,  in 
pursuance  of  the  trust  we  hereby  repose  in  you. 

Given  at  our  Court  of  St.  James's,  the  first  day  of  October  1 794,  in  the 
thirty-fourth  year  of  our  reign. 

By  His  Majesty's  command,  Portland. 

Entered  in  the  Secretary  Office, 
Gaspbr  Lek. 

Entered  in  the  '  Must.  Ci^  Master  Gen'^  Office,' 
W.  Handcock,  depy.  q'.  M^  Genl. 
(For)  Anthony  Count  Walsh  de  Serrant, 
Colonel  of  a  regt.  of  Foot. 

MONSIEUE  LE  COMTE  DE  SEREANT 

Weymouth,  30th  Jngiist  1797.^ 
Sir, — I  hâve  received  hère  your  letter  of  the  20th  current,  as  well  as  the  copy 
of  the  letter  of  the  Duke  of  Portland,  with  regard  to  the  formation  of  the  Irish 
brigade,  and  I  hasten  to  inform  you  that  after  the  very  unfavourable  report 
which  General  Abercromby  gave  of  the  2nd  liegiment  of  this  brigade  at  the  time 
of  its  arrivai  at  the  Isles,*  I  found  myself  under  the  necessity  of  ordering  that 
it  should  be  transferred  to  Jamaica,  there  to  be  '  drafté  '  (drafted)  into  the 
3d  Eegiment  ;  but  at  the  same  time  I  informed  the  Earl  of  Balcarres  that  it 
depended  on  him  to  draft  whichever  of  the  two  régiments  be  judged  best 
after  the  inspection  which  was  to  be  made,  and  the  state  in  which  they  were 

'  [The  heading  of  the  Commission  is  given  -  [In  French. — Tr.] 

in  French,  in  the  work,  the  Commission  follows  ^  '  Antilles,'  i.e.  West  Indies. 

in  English.— Tr.] 
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respectively  found.  Now  the  3rd  Eegiment  having  been  sent  to  St.  Domingue, 
Lord  Balcarres  received  orders  to  send  the  second  there  also,  and  Lieut.-General 
Seincoe  was  required  to  exécute  the  measure  which  had  been  dictated  to  Milord 
Balcarres,  giviug  him  the  same  liberty.  He  was  also  ordered  to  fiU  up  the 
vacancies  in  the  régiment  which  received  the  drafts  by  placin"  in  it  the 
reorganised  officers,  so  that  the  major  of  the  second  régiment  would  be  placed 
in  the  same  grade  in  the  third  (which  is  the  appointment  for  which  you  recom- 
mend  Captain  O'Shielt)  ;  but  in  the  case  of  this  last  régiment  beiiig  reformed. 
instead  of  the  second,  the  appointment  in  question  would  not  be  filled. 

The  time  which  has  elapsed  since  thèse  orders  were  given  has  certainly 
decided  the  exécution  of  them,  and  although  I  cannot  but  regret  the  incon- 
venience  and  the  disagreeables  which  must  naturally  resuit  therefrom  to  so 
many  iudividuals,  it  is  impossible  for  me  in  the  future  to  change  the  arrange- 
ments which  His  Majesty  has  been  pleased  to  make  définitive. 

I  beg  you  to  accept  the  assurances  of  my  esteem,  and  I  am,  Sir,  your  very 
affectionate  Feedeeik.i 

The  Comte  Walsh  de  Serrant. 

DECEEE  BY  NABOLEON  I. 

Napoléon,  by  the  grâce  of  God,  Emperor  of  the  Erench,  King  of  Italy,  Protector 
of  the  Confédération  of  the  Ehine,  Mediator  of  the  Swiss  Confédération,  to 
ail  présent  and  to  corne,  greeting. 

By  the  thirteenth  article  of  the  first  Statute  of  the  first  March  1808  we  hâve 
reserved  to  ourselves  the  faculty  of  granting  titles  as  we  might  judge  proper 
to  such  of  our  subjects  as  hâve  distinguished  themselves  by  services  rendered 
to  the  State  and  to  us.  The  knowledge  we  hâve  of  the  zeal  and  fidelity  which 
our  dear  and  loved  Mr.  Walsh-Serrant  has  manifested  for  our  service  has  deter- 
mined  us  to  employ  this  faculty  in  his  faveur.  With  this  view  we  bave  by  our 
decree  of  the  15th  April  1810  named  our  dear  and  loved  Mr.  Walsh-Serrant, 
Count  of  our  Empire. 

In  conséquence  and  by  virtue  of  this  decree,  the  said  Mr.  Walsh-Serrant 
'  s'étant  retiré  par  devant  '  ^  our  Cousin  the  Prince  Arch-Chancellor  of  the 
Empire,  in  order  to  obtain  from  our  faveur  the  letters  patent  necessary  to  enable 
him  to  enjoy  his  title,  we  bave  by  thèse  présents,  signed  by  our  hand,  conferred 
and  do  confer  on  our  dear  and  loved  Anthony-Joseph-Philippe  Walsh-Serrant, 
président  of  the  Electoral  Collège  of  Finisterre,  born  at  Cadiz  the  17  Janr. 
1746,  the  title  of  Count  of  our  Empire,  under  the  dénomination  of  Comte  de 
Serrant.     The  said  title  will  be  transmissible  to  his  direct  descent,  legitimate, 

'  [Duke  of  York  and  Albany,  brother  of  ^  [Apparently  meaning, 'having  resigned  uU 

Kings  George  iv.  and  WUliam  iv.,  sons  of      former  claims  in  présence  of.' — Tb.] 
George  m. — ïe.] 
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natural  or  adoptive,  from  maie  to  maie  by  order  of  primogeniture,  after  he  bas  con- 
formed  bimself  to  tbe  régulations  contained  in  tbe  6tb  article  of  Ist  Marcb  1808. 

We  permit  tbe  said  Mr.  Walsh-Serrant  to  call  bimself  and  qualify  bimself 
Comte  de  Serrant,  in  ail  acts  and  contracts,  as  well  in  law  as  outside.  We  will 
tbat  be  sbould  be  everywbere  recoguised  in  tbe  said  quality,  tbat  be  sbould 
enjoy  tbe  bonours  attacbed  to  tbis  title,  after  be  bas  taken  tbe  oath  prescribed 
in  article  37  of  our  Second  Statute,  before  bira  or  those  delegated  by  us  for  tbe 
purpose,  and  tliat  be  sbould  carry  iu  every  place  tbe  armoriai  bearings  sucb  as 
tbey  are  figured  in  thèse  présents.  Quarterly — On  tbe  Ist,  tbe  arms  of  tbe 
Counts  présidents  of  tbe  électoral  Collèges  ;  2d,  argent,  a  cbevron  engrailed  gules 
between  tbree  pheons  points  upwards  notcbed  sable,  two  in  chief,  oue  in  point  ; 
3rd,  argent  a  saltier  gules  ;  4th,  azuré  charged  witb  a  fess  partly  argent  partly 
cules  ;  for  liveries  tbe  colours  of  tbe  sbield. 

We  cbarge  our  Cousin,  tbe  Prince  Arcb-Cbancellor  of  tbe  Empire,  to  give 
communication  of  tbese  présents  to  tbe  Senate,  and  to  bave  tbem  transcribed 
on  bis  registers.  For  sucb  is  our  good  pleasure.  And  in  order  tbat  it  may  be 
a  tbing  firm  and  stable  always,  (we  also  charge)  our  Cousin,  tbe  Prince  Arcb- 
Cbancellor  of  tbe  Empire,  to  give  communication  of  tbese  présents  to  the 
Senate,  for  sucb  is  our  good  pleasure.  And  in  order  tbat  it  may  be  a  tbing 
firm  and  stable  for  ever,  our  Cousin,  the  Prince  Arcb-Cbancellor  of  tbe 
Empire,  bas  had  attacbed  ['  apposer  ']  by  our  orders  our  great  seal,  in  présence 
of  tbe  Council  of  tbe  Seal  of  Titles. 

Given  at  our  palace  of  St.  Cloud,  the  2d  Sepber.  tbe  year  of  grâce  1810. 

Napoléon. 

Sealed  tbe  7tb  Sepber.  1810. 

The  Prince  Arcb-Chancellor  of  the  Empire, 
Cambacérès. 

(On  tbe  back)  Transcribed  on  tbe  registers  of  the  Senate,  the  28th  Sepber. 
1810.  The  Chancellor  of  tbe  Senate, 

(Seal  hanging  in  red  wax  on  .silk  ribbons.)  Dk  LaplaCE. 

MONSIEUE  LE  COMTE  DE  SEEEANT 

London,  the  Uth  Odober  1814. 
I  send  you  back.  Sir,  tbe  Memoir  wliicb  you  sent  to  me  witb  the  '  apostille  ' 
[a  note  or  recommendation  on  a  document]  which  you  wisb.  I  shall  feel  a  real 
satisfaction  if  it  can  procure  for  you  the  advancement  in  the  service  which  you 
deserve  so  well  by  tbe  zeal  and  dévotion  to  tbe  cause  of  H. M.  which  you  bave 
testified  since  I  bave  had  the  pleasure  of  having  you  with  me  :  Believe,  Sir, 
in  tbe  sincère  affection  and  friendship  which  I  bave  devoted  to  you. 

L.  H.  J.  DE  Bourbon. 
[Enclosure.] 

Louis,  by  tbe  grâce  of  God,  King  of  France  and  of  Navarre,  having  an  entire 
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confidence  in  the  talents,  the  virtue,  the  good  conduet,  and  in  the  fidelity  and 
affection  to  our  service  of  the  Comte  de  Walsli-Serrant  (Antoine  Joseph),  former 
retired  officer,  we  hâve  conferred  on  him,  and  do  confer  the  rank  of  Lieutenant- 
General,  to  date  from  the  Ist  Janry.  1793. 

We  make  known  to  our  gênerai  officers,  and  others  whom  it  concerns,  to 
recognise  him,  and  cause  him  to  be  recognised  in  this  capacity. 

Given  at  Paris,  the  23rd  October  1816.  Louis. 

'  Par  le  Eoi  '  : 
The  Minister  Secretary  of  State  for  "War, 
M*^.  DE  Feltre. 


LOUIS  PHILIPPE  FIEST,  KING  OF  THE  FEENCH,  TO  ALL 
PEESENT  AND  TO  COME,  GEEETING  : 

The  Marquis  Ollivier  Ludovic  Charles  Eobert  de  Walsh-Serrant,  born  in 
London,  in  the  United  Kingdom  of  Great  Britain  and  Ireland,  the  27th  August 
1797,  has  made  known  to  us  that  a  royal  décision,  dated  22nd  March  1824, 
transferred  to  him  on  the  occasion  of  his  marriage  with  Miss  Élise  Honorée 
Françoise  Marie  Elrique  D'Hericy,  born  at  Paris  Ist  March  1801,  the  Grandee- 
ship  of  Spain  of  Ist  class  possessed  by  her  as  heiress,  through  her  late  mother, 
of  Count  Charles  de  la  Mothe-Houdancourt,  in  favour  of  whom  the  said 
Grandeeship  had  been  instituted  hy  a  diploma  of  the  King  Philippe  T.,  dated 
17th  September  1722,  to  be  transmitted  in  perpetuity  in  his  posterity,  maie 
and  female;  and  that  in  1830  the  late  King  Ferdinand  vu.  having  substituted 
the  title  of  Duke  for  that  of  Count,  under  which  this  Grandeeship  had  been 
instituted  and  transmitted,  the  Déclarant  has  begged  us,  in  order  to  enable 
him  to  bear  this  title  of  Duke  in  France,  to  be  pleased  to  grant  him  our 
authorisation,  which,  by  our  régulations  dated  24th  April  1836  and  25th  May 
1837,  given  on  the  report  of  our  Keeper  of  the  Seals,  Minister-Secretary  of 
State  of  the  Department  of  Justice  and  of  Worship,  we  judged  proper  to 
concède  to  him,  under  the  express  condition  that  he  should  provide  himself 
with  letters  patent  emanating  from  us. 

For  thèse  causes,  and  the  said  Marquis  Ollivier  Ludovic  Charles  Eobert  de 
Walsh-Serrant  having  resigned  ^  [his  titles]  before  our  Keeper  of  the  Seals  in 
order  to  obtain  the  letters  patent  which  are  necessary  for  him,  with  the  attribu- 
tion [gift]  of  armoriai  bearings,  we  bave  authorised  him,  and  by  thèse  présents 
signed  by  our  hand,  we  authorise  him  to  carry  in  France  the  title  of  '  Duc 
Espagnol  '  such  as  has  been  attached  to  him,  instead  of  and  in  place  of  that  of 

'  ['S'étant  retiré  par  devant.'— Tr.] 
0 
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Count,  '  à  la  Grandesse  d'Espagne  de  première  classe,'  ^  which  he  possesses  in 
riglit  of  his  wife.  We  will  tliat  he  may  in  ail  places  qualify  himself  by  this 
title  of  Duke,  and  take  it  in  ail  acts  and  contracts  concerning  him,  as  well  in 
law  2  as  out  of  law.  We  permit  him  to  carry  in  every  place  the  stamped  arms 
such  as  they  are  figured  and  coloured  in  thèse  présents,  namely,  Quarterly,  Ist, 
parted  per  pale  azuré  and  gules,  the  first  charged  with  three  stars  argent,  in 
fess  ;  2nd,  argent,  salter  gules  ;  3rd,  or,  a  chief  indented  azuré  ;  4th,  argent, 
a  chevron  engrailed  gules  between  three  roses  of  the  same  ;  over  ail,  on  an 
escutcheon,  also  argent,  a  chevron  gules  between  three  pheons,  points  upwards, 
sable,  part  argent,  with  three  porcupines  sable  placed  two  and  one.  The  shield 
surmouuted  with  a  ducal  crown. 

We  give  notice  by  document  to  the  Councillors  of  our  Eoyal  Court  sitting 
at  Amiens,  in  the  district  of  which  the  Duc  de  Walsh-Serrant  résides,  to 
publish  and  register  thèse  présents,  after  having  received  from  him  the  oath 
prescribed  by  the  Coustitutional  Charter  of  1830,  on  which  taking  of  the  oath 
he  will  be  'justifié'  ^  by  our  Commissary,  as  soon  as  it  has  taken  place.  And 
in  order  that  what  is  above  may  be  a  firm  and  stable  thing  for  ever,  our 
Keeper  of  the  Seals  has  applied  to  thèse  présents  by  our  orders  our  Great  Seal, 
and  we  hâve  adhibited  our  royal  signature. 

Louis  Philippe. 
'  Par  le  Eoi  ' 
The  Keeper  of  the  Seals, 
Minister-Secretary  of  State,  Department  of  Justice  and  Worship, 

Ba  .  .  . 

Seen  at  the  Seals, 

The  Keeper  of  the  Seals, 

Minister-Secretary  of  State,  Department  of  Justice  and  of  Worship, 

Ba  .  .  . 

'  [Attached  to  the  Grandeeships  of  Spain  ^  [•  En  jugement.' — Tr.]. 

l3t  Class. — Tr.]  s  i„  ^jjg  gense  of  '  iegally  recognised.' 
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TRANSLATOR'S  APPENDIX  A.     (See  Page  17.) 

Taken  from  a  Modem  Work,  published  at  the  Port  of  Embarkation,  entitled 
^  La  Course  et  les  Corsaires  du  Port  de  Nantes  par  S.  de  la  NicoUière-Teijeiro,'- 
Archiviste  de  la  Ville  de  Nantes.     Nantes,  1896.' 


LE  DU  TEILLAY. 

'  A  Dieu  vat  !  ' 

The  19th  June  1745,  towards  dawn,  on  the  poop  of  a  little  vessel  anchored 
at  Bonne  Anse,  distant  about  6  kilomètres  from  Saint  Nazaire,  at  the  mouth 
of  the  Loire,  a  young  ecclesiastic,  his  eyes  raised  to  heaven,  waving  his  hat 
with  a  noble  and  graceful  gesture,  pronounced  this  old  word  of  comniand  of  the 
French  uavy,  at  once  the  signal  for  action  in  important  circumstances  and  a 
pions  prayer. 

The  tide  going  out,  the  sparkling  sun  risiug  in  the  horizon,  the  wind,  a  light 
gentle  breeze  from  the  east,  was  most  favourable,  everything  betokened  a 
prospérons  voyage.  The  lips  of  the  Abbé  had  scarcely  uttered  the  formula 
when  the  light  ship,  spreading  out  her  white  sails,  already  set  towards  the  east, 
left  her  solitary  anchorage. 

The  Du  Teillay'}  line  privateer  (corsaire)  of  only  150  tons,  armed  wiih  18 
cannons,  14  pierriers  ['  pateroro,'  a  kind  of  mortar],  and  a  crew  carefuUy  chosen 
and  drilled,  belonged  to  Mr.  Anthony  Walsh,  'marchant  à  la  fosse,'  that  is 
merchant  shipowner  of  Nantes.  The  vessel  was  considered  oue  of  the  best 
sailers  of  the  river.  The  group  on  the  poop,  in  front  of  whom  stood  the  Abbé, 
who  contrary  to  custom  had  given  the  sailing  orders,  had  just  arrived.     On  the 


'  [The  author  died  ia  1902,  bat  his  widow 
has  giveo  cordial  consent  to  the  publication 
of  the  two  quotatioas  translated  from  the 
work. — Tr.] 

-  The  English  or  French  historians  who 
Write  of  the  expédition  of  Charles  Edward 
call  this  vessel  L'X  Dontelle,  La  Doutelle, 
La  Dentelle,  La  Duthil,  Le  Du  Tilly.  M.  Du 
Teillay,  then  Comiiiissary  of  the  iVIariiie  at 
Nantes,  without  aay  donbt  gave  his  name  to 
the  privateer  of  JVIr.  Walah.  Almost  every- 
where  the  Du  Teillay  is  stated  as  carrying 


35  guns.  The  'rôle  d'armement'  (list  or 
register  of  equipments)  for  1745  does  not, 
it  is  believed,  exist,  but  we  hâve  that  of 
1744  which  preceded  it,  and  which  we  follow. 
The  small  tonnage,  as  well  as  the  necessity 
of  not  overloading  a  vessel  which  ought  in 
case  of  need  to  give  chase  with  the  greatest 
swiftnaps,  absolutely  excludes  so  dispropor- 
tionate  a  number  of  guus.  Mellinet,  in  his 
Histoire  de  la  Commune  et  de  la  Milice  de 
iVareii'SjSays  that  'La  Doutelle,  avait  35  canons 
et  portait  1800  sabres,  1200  fusils  et  48,000i.' 
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rather  steep  beach  two  or  three  men  holding  the  bridles  of  panting  horses 
covered  with  foam  watched  the  departure.  In  a  word,  according  to  the  well- 
known  expression,  thèse  persons  embarked  surreptitiously  (?)  ^  .  .  . 

Anthony  Walsh,  as  a  practical  and  experienced  seaman,  made  a  minute 
inspection  of  his  ship,  now  in  full  course  to  the  high  sea.  Three  miles  beyond 
the  island  of  '  Pilier,'  a  vessel  which  appeared  to  be  cruising  about,  exchanged 
signais  with  the  Du  Teillay  and  lay  to  near.  A  boat  brought  on  board  a 
personage  whom  the  shipowner  received  with  friendly  attention,  and  in 
Company  with  whom  he  went  to  the  Abbé's  cabin,  having  previously  appointed 
a  confidential  officer  to  replace  him  [Walsh]  to  turn  away  indiscreet  visitors, 
and  only  to  disturb  him  in  a  case  of  extrême  necessity. 

'  My  Lord,'  said  he,  with  respect! ul  déférence,  '  we  are  spinning  aloog  rapidly. 
No  sail  is  in  sight,  may  God  always  protect  you  thus.  Hère  is  Captain 
Douaud,  commanding  the  King's  ship,  the  Elisabeth,  equipped  by  your  faithful 
subjects  residing  at  Nantes,  and  under  the  escort  of  which  we  shall  navigate 
in  full  security.'  The  Abbé  smiled  amiably  and  held  out  his  hand,  which  the 
brave  sailor,  kneeling  ou  one  knee,  kissed  respectfully.  '  I  can  assure  Your 
ïïonour,'  said  he,  '  that  I  will  resist,  that  I  will  fall,  if  it  must  be,  to  protect 
Your  Grâce  and  enable  you  to  reach  Scotlaud.  That  is  my  mission,  I  am  justly 
proud  of  it,  and  shall  not  fail  in  it.' 

'  Thanks,  Gentlemen,  thanks,'  rejoined  the  Abbé,  visibly  affected.  '  Just  now, 
watching  the  noble  laud  of  Brittauy  disappearing,  I  could  not  overcome  my 
sentiments  of  gratitude  and  admiration  for  its  cordial  hospitality,  for  its 
gênerons  réception.  Oh  !  that  Christian  and  touching  vow  which  you  wished 
to  hear  me  prouounce  at  the  outset  of  our  enterprise,  has  made  a  profound 
impression  on  me.     What  a  country  is  France  !  ' 

'  We  shall  certainly  be  chased  or  attacked  by  English  vessels,'  continued 
the  Abbé.  '  It  is  therefore  important  to  know  the  arrangements  made,  the 
measures  settled,  in  view  of  this  occurrence.' 

'  You  are  at  home  hère,  my  Lord,'  said  the  shipowner.  '  The  Du  Teillay,  her 
cargo,  specie,  arms,  ammunition,  crew,  passengers,  captain,  are  Yours,  belong  to 
you  entirely.  The  Elisabeth  will  beat  the  enemy.  We  shaU  continue  to  sail 
towards  Scotland.' 

'  What  1  my  f  riends  will  fight,  and  we  shall  fly  from  the  danger  !  We  shall 
abandon  theni  !  Oh  no,  no  Sir,  that  cannot  be,  that  shall  not  be,'  cried  the  false 
Abbé,  energetically  clasping  his'hands  with  a  gesture  of  uuspeakable  supplica- 
tion. .  .  .  The  others,  especially  Mr.  Walsh,  succeeded  in  conviucing  the  impetuous 
young  man.  He  appeared  to  give  in  to  their  reasoning  and  became  calm 
again,  contemplating  the  manly  and  energetic  face  of  the  owner  of  the  ship,  so 
devoted  and  uuassuming.  .  .  . 

'  ['  Embarquaient  par-dessus  bord.' — Te.] 
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THE  ELISABETH. 

The  remainder  of  the  day  and  the  foUowing  night  passed  without  any  other 
incident. 

The  next  day,  20th  July,  towards  nine  in  the  morning,  the  watch  signalled 
a  fleet  of  fourteen  sail.  Three  great  inen-of-war  escorted  this  convoy.  The 
strongest  separated  to  give  chase  to  the  Nantes  vessels.  The  Du  Tcillay  forced 
on  ail  sail  to  avoid  an  engagement  wbich  might  compromise  the  aim  of  the 
expédition,  but  the  Elisabeth  sailed  quietly  in  order  to  induce  the  English  vessels 
to  foUow  it. 

At  the  Sound  of  the  cannon  fired  by  the  enemy,  the  Prince,  seizing  the  first 
weapons  within  reach,  rushed  to  the  poop  to  take  part  in  the  action.  Seeing 
him  appear  suddenly,  his  hair  floating  in  the  wind,  bis  face  iuiiamed  with  the 
smell  of  powder,  the  '  ship  owner  '  ^  at  his  watch-post  coldly  invited  him  to 
witbdraw.  '  Sir  ALbé,'  said  be,  '  you  forget  your  rôle  ;  your  place  is  not  hère, 
go  down  to  the  passenger  cabin  and  help  us  with  your  prayers.' 

Charles  Edward  resigned  himself  unwillingly,  and  the  ship  which  carried 
him  continued  to  draw  oft'. 

At  half-past  11  the  Elisaleth  had  quite  lost  sight  of  tlie  convoy  and  of  the 
escorting  ships.  Captain  Douaud,  seeing  the  success  of  his  cunning,  and 
thinking  that  the  Du  Teillay,  which  had  also  disappeared  from  the  horizon,  was 
now  safe  from  ail  danger,  shortened  sail  to  allow  the  enemy  to  corne  up,  who, 
at  a  distance  of  about  two  miles  to  windward,  performed  exactly  the  same 
manœuvre.  The  Elisabeth  boisted  her  peniiant  at  the  head  of  the  mainmast, 
and  hung  out  the  French  flag,  the  ^^waviug  folds  of  which  were  saluted  with 
one  gun. 

The  enemy  only  displayed  the  French  pennant,  then  remained  an  hour  and 
a  half  iu  this  situation.  M.  Douaud,  then  convinced  that  he  only  wauted  to 
gain  time  for  the  other  two  vessels  to  give  their  aid,  continued  his  route.  The 
Englisbman  conformed  to  this  movement,  hanging  out  the  flag  at  the  fore  and 
at  the  stern,  and  maintaining  exactly  his  distance.  At  last  the  Elisabeth 
lowered  the  main  topmast,  and  at  4  o'clock  the  enemy,  arrived  within  gun  range, 
opening  the  combat  by  a  bail  from  his  lower  battery.  '  Fire  !  '  conimanded  the 
French  captain,  and  the  Elisabeth  sent  her  volley,  which  the  English  parried  by 
trying  to  pass  before  her.  '  Helm  starboard  !  '  called  out  Captain  Douaud,  and 
the  vessel,  broadside  on,  forced  the  enemy  by  volleys,  supported  by  her  artillery 
and  musket  shots,  to  shut  her  lower  battery  to  load  again.  But  thèse  two  first 
volleys  had  completely  disabled  the  Elisabeth,  pierced  and  swept  by  a  shower 
of  projectiles  and  of  old  iron,  part  of  this  shot  forbidden  by  the  laws  of 
war.     Thus  deciniated,  the  French  could  not  attempt  to  buard,  as  had  been  the 

■  ['Armateur.'— Tr.] 
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intention  of  the  brave  Douaud.     Struck  by  a  bail  in  the  middle  of  the  body 
at  the  third  round,  he  fell  panting,  as  did  several  of  his  officers. 

Lieutenant  Bart,  a  worthy  grand  nephew  of  the  hero  of  Dunkirk,  took  the 
command,  and  far  from  slacking,  the  action  only  became  more  violent.  At  8 
o'clock  the  English  had  only  5  pièces  in  a  condition  to  be  fired,  and  the 
luusketry  stopped  completely. 

About  half-past  10  some  words  spoken  by  the  help  of  a  speaking  trumpet 
vaguely  reached  the  ears  of  the  French  commander.  Very  probably  the  enemy 
was  yielding.  For  a  quarter  of  an  hour  his  artillery  was  quite  silent,  yet  the 
combat  was  still  prolonged.     He  fired  three  more  shots. 

At  11  o'clock  another  attempt  at  parley  was  made  with  as  little  success  as 
the  preceding.  However,  as  only  the  Elisabeth  fired,  M.  Bart  ordered  to  cease 
firing,  but  the  gunners,  too  excited,  sent  six  more  shots,  having  either  not 
understood  or  not  heard  the  captain's  order,  which  the  officers,  almost  ail 
wounded,  could  no  longer  transmit  to  the  batteries. 

The  English,  seeing  the  firing  continue,  doubtless  imagined  that  their 
adversaries  had  decided  to  sink  them.  In  this  suprême  danger  they  most 
carefully  pointed  one  of  their  last  pièces,  the  bail  from  which  killed  the  helmsman 
and  broke  the  wheel  of  the  rudder  of  the  Elisabeth,  which,  completely  dis- 
mantled,  fell  immediately  to  larboard.  They  profited  immediately  by  this  fatal 
accident,  in  hastening  away,  although  they  were  the  worst  handled,  their  top- 
gallant-mast  was  eut,  the  poop  and  the  main-yard  carried  away. 

The  darkness  of  the  night,  and  the  extrême  care  with  which  he  hid  his 
lights,  favoured  the  enemy  in  his  retreat.  M.  Bart  had  hoped  to  hâve  sent  men 
on  board  ^  in  the  morning.  Great  then  was  his  surprise  when  at  4  o'clock  he 
perceived  the  ship  nine  miles  to  windward.  The  Elisabeth  was  absolutely 
unable  to  sail,  her  crippled  masts  were  only  held  by  the  two  great  shrouds  and 
one  at  the  mizen-mast.  Complète  victory  escaped  her.  Maurepas'  company, 
led  by  its  intrepid  Captain,  the  Chevalier  de  Nansize,  accomplished  wonders, 
the  second  captain  was  very  seriously  wounded,  two  lieutenants,  two  sub- 
lieutenants, three  volunteers  killed. 

The  unfortunate  Captain  Douaud  gave  proofs  of  a  stoical  and  rare 
composure.  Cut  through  the  middle  of  his  body,  he  said  to  those  who  wanted 
to  help  him,  '  Set  me  aside,  my  friends.'     Thèse  were  his  last  words. 

M.  Bart  showed  himself  as  a  man  worthy  to  bear  this  name,  illustrious 
for  ever.  His  valiant  crew  seconded  him  with  courage  above  ail  praise. 
Fifty-seven  men,  iucluding  twelve  officers,  had  lost  their  lives  during  this  terrible 
combat,  which  lasted  five  hours,  and  on  the  deck  or  in  the  body  of  the  ship 
lay  one  hundred  and  seventeen  wounded,  eighteen  of  whom  were  officers. 
Total  thirty  officers  and  one  hundred  and  forty-four  men  '  hors  de  combat.' 

'  ['  /^mariner.' — Tr.] 
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The  Lion,  which  was  the  name  of  the  English  vessel,  carried  74  guns,  amongst 
which  between  decks  were  French  pièces  of  37.  This  gave  her  a  great  superi- 
ority  over  the  frigate,  which  was  only  armed  with  pièces  of  the  calibre  of  24. 
Captain  Brett  ^  was  dangerously  wounded  and  lost  ail  his  lieutenants. 

The  Elisabeth,  which  counted  150  balls  in  her  shell,  of  which  twelve  were 
at  the  water  level,  had  in  great  haste  to  take  refuge  at  Brest.  This  glorious 
combat  was  therefore  a  real  disaster  for  the  Claimant,  from  whom  it  carried  off 
a  large  portion  of  help  in  arms,  in  ammunition,  and  in  the  capable  officers  which 
she  carried  and  who  were  so  necessary  to  him. 

Thanks  to  the  cleverness  of  her  captain,  the  Du  Teillay  passed  amidst  the 
English  cruisers  without  being  stopped.  She  anchored  in  the  Hébrides,  situated 
to  the  West  of  Scotland,  and  on  one  of  which  the  Prince  landed  the  28th  July 
according  to  some,  the  Ist  August  according  to  others.  The  inhabitants,  almost 
half  savage  [!],  hardened  by  fatigue  and  hard  privation,  soon  declared  themselves 
for  him. 

When  the  news  of  this  bold  passage  and  fortunate  debarkation  was  spread 
in  France  and  in  Europe,  the  Claimant  became  the  object  of  gênerai  admiration. 
Every  one  praised  the  courage  of  which  he  had  given  proof,  on  board  so  small 
a  vessel  going  to  conquer  three  kingdoms,  knowing  that  a  price  was  set  on  his 
head. 


TRANSLATOR'S  APPENDIX  B.     [See  Page  17.] 

The  Lyon  in  Mourning  :  a  collection  of  journals,  etc.,  relative  to  the  aflairs  of 
Prince  Charles  Edward  Stuart,  by  the  Kev.  Eobert  Forbes,  A.M.,  Bishop  of 
Koss  and  Caithness  1746-1775,  gives  two  accounts  by  eye-wituesses  of  Prince 
Charles  Edward's  voyage  to  Scotland,  one  entitled  '  Journal  of  the  Prince's 
imbarkation  and  arrivai,  etc.,  taken  from  the  mouth  of  jEneas  MacDonald  (a 
banker  in  Paris  and  brother  of  Kinlochmoidart)  when  he  was  in  custody  in 
London,'  1746-47  ;  the  other.  Notes  'taken  from  Duncan  Cameron,  brought  up 
in  the  Island  of  Barra,  sometime  servant  to  Locheil,  and  directed  by  ^neas 
MacDonald  to  attend  the  party.'  The  following  excerpts  are  subjoined  for 
comparison  with  the  Journal  of  Captain  Durbé,  and  although  quoted  from  the 

1  Sir  Piercy  Brett,  Admirai  of  the  Blue  subsequently,  and  knighted  by  George  ii.  The 
French  writer  erroneously  supposes  him  to  hâve  ultimateïy  become  Lord  Percy,  misled  doubt- 
less  by  the  Christian  name. 

F 
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hyon,  the  two  Journals  are  combined  according  to  the  plan  of  Chambers's  Jacobite 
Memoirs,  and  respectively  marked  [M]  and  [G]. 

[M]  ^  '  At  a  proper  time  the  Prince  went  in  disguise  directly  on  board  the 
ship  lying  in  the  Loire,  being  the  river  which  goes  immediately  from  Nantz 
(Nantes)  to  the  sea.  Hère  he  found  eight  gentlemen  .  .  .  ready  to  accompany 
and  assist  him  in  this  expédition.  They  were,  the  Marquis  of  Tullibardine 
alias  Duke  of  Athol,  Sir  John  MacDonald  (a  French  officer),  Mr.  ^neas  Mac- 
Donald  (a  banker  in  Paris),  Mr.  Strickland,  Mr.  Buchanan,  Sir  Thomas  Sheridan, 
Mr.  O'Sullivan  and  Mr.  Kelly.  To  thèse  I  maj^  add  a  uinth,  viz.  Mr.  Anthony 
Welch,  the  owner  of  the  ship  which  carried  the  Prince.  He  staid  on  the  coast 
of  Scotland  about  three  weeks,  and  did  the  Prince  considérable  service.  .  .  . 

'  On  Saturday  the  22nd'' of  June  1745,  the  gentlemen  being  ail  incog.  to 
the  crew,  set  sail  out  of  the  river  Loire  for  BeUisle,  on  board  a  vessel  of  one 
hundred  and  ten  tons  called  La  Boutelle^  carrying  sixteen  guns,  and  commanded 
by  Captain  Durbe,*  having  first  sent  expresses  from  Nantz  to  the  young  gentle- 
man's  father  at  Rome,  to  the  King  of  France  and  the  King  of  Spain,  acquainting 
them  with  the  expédition,  and  desiring  the  two  last  to  send  arms,  ammunition, 
and  money  to  Scotland,  which  request  was  in  part  complied  with. 

'  On  the  23rd,  being  next  day,  they  anchored  at  Bellisle,  where  they  continued 
till  the  4th  July  waiting  for  the  Elisaheth,  their  convoy,  a  French  ship  of  war, 
of  sixty-four  guns  and  about  five  hundred  men,  commanded  by  Captain  D'Oe 
or  D'Eau.  During  the  stay  at  this  island  the  Prince  took  great  delight  in 
fishing.  The  better  to  conceal  himself  he  never  would  be  shaved  from  his 
leaving  Nantz  to  his  arrivai  in  Scotland. 

'  Next  morning,  being  the  5th  of  July,  both  ships  set  sail  with  a  fair  wind, 
which  continued  so  till  the  7th,  when  it  blew  a  brisk  gale,  but  the  next  day 
was  a  dead  calm.  On  the  9th,*  being  in  the  latitude  of  47  degrees  57  min., 
and  west  from  the  Meridian  of  the  Lizard  thirty-nine  leagues,  they  descried  a 
sail  to  windward  which  proved  to  be  a  British  man-of-war,  of  fifty-eight  guns, 
called  the  Lion,  Captain  Brette  commander,  which  immediately  bore  down 
upon  them.  [C]  *  She  came  within  a  mile  or  so  of  them,  when  the  captain  of  the 
Elisabeth  came  on  board  the  frigate  and  told  Mr.  Welch  if  he  could  assist  him 
by  keeping  one  side  of  the  Lion  in  play  at  a  distance,  he  would  immediately 
put  ail  things  in  order  for  the  attack.  Mr.  Welch  well  knowing  the  trust 
he  had  on  board  answered  him  civilly,  and  told  him  it  was  what  he  could  not 
think  of  doing,  and  withal  remarked  to  him,  it  was  his  humble  opinion  that 


Mr.  MacDonald's  narrative  is  indicated  by  the  letter  M. — Tr.] 
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he  should  uot  think  of  fighting  unless  lie  should  happen  to  be  attacked,  because 
his  business  was  to  be  convoy  to  the  frigate  in  the  voyage.  However,  he  said 
as  he  pretended  not  to  any  command  over  him,  he  might  do  as  he  thought 
proper. 

' The  French  captain  to  ail  this  replied,  that  from  the  Lions  appearing  and 
disappearing  so  often  it  seemed  as  if  she  were  looking  eut  for  another  ship  to 
assist  her,  and  if  she  should  happen  to  be  joined  by  any  other  they  no  doubt 
would  fall  instantly  on  the  Elisabeth  and  the  frigate  and  devour  them  both, 
and  therefore  he  behoved  to  think  it  the  wisest  course  to  iîght  the  Lion,  when 
single,  because  the  Elisabeth  in  that  case  was  fit  enough  for  the  engagement, 
and  would  bid  fair  enough  to  give  a  good  account  of  the  Lion.  Upon  this  the 
French  captain  drew  his  sword,  took  leave  of  Mr.  Welch  and  his  company, 
went  on  board  the  Elisabeth  with  his  sword  still  drawn  in  his  hand,  and  gave 
the  necessary  orders  for  the  attack. 

'  Immediately  the  Elisabeth  bore  down  upon  the  Lion  (each  of  them  con- 
sisting  of  about  sixty  guns  and  therefore  equally  matched)  and  began  the  attack 
with  great  briskness.  The  fight  continued  for  five  or  six  hours,  when  the  Lion 
was  obliged  to  sheer  off  like  a  tub  upon  the  water. 

'  About  the  time  when  the  captain  came  on  board  the  frigate,  the  Prince 
was  making  ready  to  go  on  board  the  Elisabeth,  for  more  air,  and  greater  con- 
veniency  every  way,  the  frigate  being  crowded  with  the  gentlemen,  the  servants, 
and  the  crew.  His  friends  reckoned  it  very  lucky  that  he  had  not  gone  on 
board. 

'  The  frigate  ail  the  time  of  the  engagement  lay  at  such  a  small  distance 
that  (as  the  Prince  observed  to  several  friends  in  Scotland)  the  Lion  might 
hâve  sunk  her  with  the  greatest  possible  ease  ;  but,  he  said,  it  was  their  good 
fortune  that  the  Lion  had  despised  them  and  thought  not  the  frigate  worth  the 
while.  Besides,  the  Lion  found  enough  of  employment  for  ail  her  hands,  in 
playing  her  part  against  the  Elisabeth. 

'  During  the  time  of  the  fight,  the  Prince  several  times  observed  to  Mr. 
Welch  what  a  small  assistance  would  serve  to  give  the  Elisabeth  the  possession 
of  the  Lion,  and  importuned  him  to  engage  in  the  quarrel  ;  but  Mr.  "Welch 
positively  refused,  and  at  last  behoved  to  désire  the  Prince  not  to  insist  any 
more,  otherwise  he  would  order  him  down  to  the  cabin. 

•  After  the  fight  was  ail  over,  Mr.  Welch  sailed  round  the  Elisabeth,  and 
inquired  particularly  how  matters  stood  with  the  captain  and  the  crew.  A 
lieutenant  came  upon  deck  from  the  captain,  who  was  wounded  and  in  his 
cabin,  and  told  Mr.  Welch  that  between  thirty  and  forty  ofScers  and  gentlemen, 
besides  common  men,  were  killed  and  wounded,  and  that,  if  Mr.  Welch  could 
supply  him  with  a  mainmast  and  some  rigging,  he  would  still  make  out  the 
voyage  with  him.     Mr.  Welch  replied,  that  he  could  not  furuish  him  with 
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either  mainmast  or  riggiug,  aud  tliat  although  he  should  liave  happened  to  be 
capable  to  serve  him  in  thèse  things,  yet  he  would  not  hâve  made  it  his  choice 
to  lose  so  much  time  as  it  would  require  to  put  the  Elisabeth  iu  some  better 
order.  He  desired  to  tell  the  captain,  it  was  his  opinion  that  he  should,  without 
loss  of  time,  return  to  France,  and  that  he  himself  would  do  his  best  to  make 
out  the  intended  voyage.  The  Elisabeth  accordingly  returned  to  France,  and 
the  fiigate  continued  her  voyage  to  the  coast  of  Scotland.  [M]  Before  she  set 
sail,  ail  her  lights  were  put  out,  except  that  for  the  compass,  which  still  was  so 
close  confined  that  not  the  least  ray  could  émit.  This  caution  was  observed 
every  night,  through  the  whole  voyage,  till  their  landing  in  Erisca.  On  July 
11  th  she  was  chased,  and  made  a  clear  ship  to  engage,  but,  trusting  more  to 
their  speed  than  to  their  military  power,  they  made  ail  the  sail  they  could,  and 
escaped  ail  pursuers.  The  15th  and  16th  they  had  a  rough  sea  and  tempestuous 
weather  ;  then  they  had  fine  weather  till  about  midnight  on  the  20th,  which 
was  very  stormy.  The  21st  being  very  mild,  they  sounded,  and  found  ground  at 
one  hundred  and  eight  fathoms.  On  the  22nd  they  made  a  small  island,  called 
Bernera,  being  the  southernmost  of  the  Western  Isles  of  Scotland,  near  the  lati- 
tude of  57.  On  the  23rd  they  arrived  at  the  island  of  Erisca,  belonging  to 
Clanranald,  which  lies  betwixt  the  isles  of  Barra  and  South  Uist,  having  been 
eighteen  days  at  sea  from  July  5th.  .  .  .  [G]  When  they  were  near  the  shore 
of  the  Long  Isle,  Duncan  Cameron  was  sent  out  in  the  long  boat,  to  fetch  them 
a  proper  pilot.  When  he  landed  he  accidentally  met  with  Barra's  piper,  who 
was  his  old  acquaintance,  and  brought  him  on  board.  The  pilot  piloted  them 
safely  into  Erisca.  .  .  .  [M]  They  were  scarce  arrived,  when  they  espied  two 
sail,  which  they  apprehended  to  be  ships  of  war,  and  therefore  got  out  ail  their 
money,  arms,  and  ammunition  on  shore  as  fast  as  they  could.  Ail  went  ashore. 
.  .  .  Their  fears,  however,  were  soon  dissipated,  by  finding  the  ships  proved 
only  merchautmen.  [The  Prince  having  returned  on  board]  [M]  they  set  sail 
about  the  26th  of  July  1745,  and  coastiug  about  the  isles  between  Skye  and 
Mull  and  landing  some  of  their  passengers,  proceeded  to  .  .  .'  [The  narrative 
says  'Loch  Shiel,'  but  a  footnote  in  the  Jacobite  Memoirs,  by  the  editor,  Mr. 
Chambers,  corrects  this,  stating,  '  The  Prince  landed  July  25th^  at  Boradale  in 
Arisaig  from  an  arm  of  the  sea  called  Lochnanuagh.']  [M]  '  They  unloaded  the 
ship,  whose  cargo  consisted  of  brandy,  a  thousand  stand  of  arms,  a  proportion- 
able  quantity  of  ammunition,  and  some  provisions.  .  .  .  About  the  3rd  or  4th 
of  August  they  had  cleared  the  ship.'  [The  narrative  goes  on  to  state  that  the 
Prince  sailed  to  Kinlochmoidart  on  the  llth  of  August,  but  gives  a  short  notice 
of  Mr.  Welch's  subséquent  movements.]  '  Hère  it  must  be  remarked  that  Mr. 
Anthony  Welch,  the  owner  of  the  Doutelle,  an  eminent  merchant  of  Nantz,  after 

'  [A  note  by  the  writer  of  the  French  work  explains  that  this  date  of  the  Julian  Calendar 
corresponds  with  Captain  Durbé's  date,  5th  August,  by  the  Gregorian  Calendar. — Tr.] 
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having  landed  bis  passeugers  aud  cargo  as  above  mentioned;  towards  which 
expense  the  Prince  gave  him  £2000  sterling,  and  knighted  him,  niaking  liiiu  a 
présent  of  a  gold-hilted  sword,  which  cost  eighty  louis  d'ors,  and  was  bought 
for  the  Prince  against  the  intended  Dunkirk  expédition  in  1743  ;  this  merchant, 
I  say,  after  landing  bis  passengers,  went  a  privateering,  having  a  letter  of  mark, 
and  was  of  signal  service  to  the  Highland  army,  by  taking  six  or  seven  prizes, 
the  chief  of  which  were  loaded  witb  meal.  The  biggest  of  thèse  he  ransomed  for 
£60  sterling,  and  also  tbe  otbers  in  proportion,  on  condition  the  owuers  would 
carry  their  lading  and  sell  it  to  the  Prince,  etc.  ;  but  if  they  did  not  bring 
certificates  of  that,  then  the  ransom  was  to  be  three  times  as  much.  This  Mr. 
Welch  chiefly  trades  Martinico.     He  bas  twenty-four  merchantmen  and  priva- 

teers,  one  of  which  took man-of-war,  in ,  and  sold  it  to  the  King 

of  France  for  15,000  livres.' 
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In  a  paper  entitled  '  A  Jacohitc  Privateer,'  Mr.  V.  Hussey  Walsh  bas  given 
some  détails  regardiug  the  Irish  ref ugees  abroad,  a  few  extracts  from  which  may 
serve  to  explain  the  history  of  the  branch  of  the  Walsh  family  which  settled 
at  St.  Malo  and  at  Nantes. 

'  The  capitulation  of  Limerick  (1691)  was  followed  by  the  migration  of  many 
thousands  of  native  birth,  as  well  as  those  descendants  of  English  settlers  in 
Ireland  who  had  become  in  course  of  time  "  Hiberniores  ipsis  Hibernis."  14,000 
Irish  troops  paraded  before  General  Ginkell  outside  the  walls  of  Limerick  City. 
1406  soldiers  mustered  at  the  Dutch  General's  quarters,  2000  returned  tv  their 
own  homes,  but  the  pick  and  fiower  of  King  James's  army  elected  to  leave  their 
native  land  and  seek  their  fortune  on  the  continent  of  Europe.'  '  Many  who 
had  not  beeu  included  in  the  Articles  of  Limerick  followed  in  the  wake  of 
the  original  emigrants,  and  this  émigration  continued  throughout  the  reigus 
of  Queen  Anne  and  of  the  first  two  Georges  to  such  an  extent  that  Irish  names 
are  still  to  be  found  amongst  the  highest  nobility  and  in  every  rank  of  society 
in  France,  in  Germany,  in  Spain,  and  in  Portugal.' 

'  No  seaport  on  the  north  coast  of  France  became  in  the  course  of  time  more 
crowded  with  men  of  Irish  birth  thau  was  St.  Malo,  in  Upper  Brittany,  towards 
the  end  of  the  seventeenth  century.' 

Philip  Walsh  was  one  of  the  most  remarkable  of  ail  those  Irish  and  Scotch 
Jacobites  who  settled  at  St.  Malo.  He  was  baptized  at  Dublin,  8th  December 
1666,  the  son  of  James  and  Margaret  Walsh.  His  father  forfeited  his  property 
of  Ballynacooly  in  the  Walsh  mountains  of  County  Kilkenny,  April  15,  1665; 
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he  was  nomiually  reinstated  by  Charles  ii.,  but  the  order  was  never  carried 
out.  The  Ballynacooly  family  were  descended  from  James,  the  third  son  of 
Walter  Walsh  of  Castlehoel,  High  Sheriff  and  Governor  of  the  county  for  Queen 
Elizabeth,  and  through  him  from  a  long  line  of  ancestors  who  traced  back  to 
Philip  Walsh,  who  obtained  the  original  grant  of  the  estâtes  from  Henry  ii.  (of 
England).  The  father  of  Philip  Walsh  (of  St.  Malo)  was  a  captaiu  in  the  Prench 
navy,  and  it  was  on  board  his  ship  that  James  ii.  (vu.)  fled  from  Kinsale  to 
France  in  1690.  The  son  was  a  lieutenant  under  his  father's  orders,  and  the 
King  made  them  a  solemn  promise  that  he  would  always  take  a  fatherly 
interest  in  the  family  fortunes.  The  young  mau  served  at  first  on  board  his 
father's  and  cousin's  vessels.  Early  in  June  1692  James  II.  (vil.)  began  to 
issue  commissions  to  privateers,  amongst  them  the  St.  Aaron,  under  the  com- 
mand  of  James  Walsh  de  Valoio,  a  ship  very  successful  in  getting  prizes. 
Philip  Walsh,  profiting  by  thèse  prizes,  was  able  to  fit  out  the  Amitié,  a 
frigate  of  200  tons,  20  guns,  and  140  men,  with  which  he  sailed  from  St.  Malo, 
September  1693.  His  ventures  proving  very  successful,  he  married,  January 
1695,  in  the  Cathedral  Church  of  St.  Malo,  Anne,  daughter  of  James  Whyte,  of 
Waterford  and  St.  Malo.  In  1708,  having  been  appointed  captain  of  the 
Curieux,  600  tons,  40  guns,  230  men,  Captain  Walsh  was  sent  off  by  the 
St.  Malo  nierchants  with  another  ship,  the  Diliycnt,  to  the  Eed  Sea,  to  engage 
in  the  new  coffee  trade.  They  liad  some  severe  fighting  with  Dutch  ships,  of 
which  they  took  possession,  and  they  eventually  landed  at  Mocha,  January  1709. 
Walsh,  however,  died  of  a  malignant  lever.  Sept.  11,  1708,  his  body  being 
thrown  overboard  a  few  days  later. 

The  fortunes  of  the  two  most  distinguished  of  his  sons  appear  in  the  course 
of  this  work  and  in  the  Genealogical  Tables. 
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